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,T>  A  BLEAU 

D  E 

V  EMP  IRE 

OTTOMAN, 

Oh  Von  trouve  tout  ce  qui  concerne  la 
Religion ,  la  Milice ,  le  Gouvernement 
civil  des  Turcs ,  &  les  grandes  Char- 
ges &  Dignités  de  r Empire. 


A  FRANCFORT,  en  Foire, 
Chez.  J.  F.  Bassompierre,  Libraire  à  Liège» 


M.  DCC,  LYIU 
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AVERTISSEMENT. 

f^E  nejl  que  d'après  les  Relations 
^  les  plus  ejlimées  ejr  fur  le  té- 
moignage d'un  grand  nombre  d'E- 
crivains qui  ont  pafjé  plufieurs  an- 
nées en  Turquie ,  quon  a  compofé 
ce  petit  Ouvrage.  On  a  recueilli 
dans  divers  Auteurs  ce  que  la  Re- 
ligion j  la  Milice ,  le  Gouvernement 
•politique  é*  civil  des  Turcs  préfen- 
tent  de  plus  curieux ,  ejf  Ion  s'ejl 
flatté  que  le  Public  verroit  avec 
plaifir  toutes  ces  particularités  réu- 
nies en  un  feul  volume.  Nous  na- 
vons  aucun  livre  dans  notre  Lan- 
gue ,  qui  entre  dans  un  aujfi  grand 
détail  fur  la  matière  quon  y  trai- 
te ,  &  l'on  ny  a  rien  avancé  que 
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4     AVERTISSEMENT. 
fur  l'autorité  de  perfonnes  dignes 
de  foi,   qui  affurent  n  avoir  rien 
écrit  que  ce  qui  s* efl  pajjé  fous  leurs 
yeux. 


TABLEAU 

DE    L'EMPIRE 

OTTOMAN. 

O  u  s  regardons  les  Turcs  com- 
me une  Nation  barbare  &  mal 
difciplinée  ;  c'eft  ce  qui  nous 
rend  fi  peu  curieux  d'apprendre 
leur  Hiftoire,  &  de  connoître 
la  forme  de  leur  Gouvernement.  Le  but  de 
cet  Ouvrage  eft  d'en  donner  une  julte  idée. 
On  Ta  divifé  en  quatre  parties.  La  première 
regarde  la  Religion  ;  la  féconde ,  la  Milice  ; 
la  troifiéme,  le  Gouvernement  civil;  & 
la  quatrième ,  les  Charges  &  les  premières 
Dignités  de  l'Empire  Ottoman. 


PREMIÈRE    PARTIE. 

De  la  Religion  des  Turcs. 

NOus  confidérons  ici  les  Cérémonies, 
la  Doctrine  &  les  Loix  de  cette  Re- 
ligion, contenues  dans  trois  Livres,  qu'on 
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peut  appcller  le  Code  de  la  Loi  de  Maho- 
met. Le  premier  de  ces  Livres  eft  VA/co- 
ran  ,  le  fécond  eft  VAforatb,  &  le  troifié- 
me  renferme  les  conféquences  que  l'on 
tire  de  l'Alcoran. 

UAkoran  eft  le  Livre  où  la  Doctrine 
de  Mahomet  eft  écrite;  il  fert  de  Loi  & 
d'Evangile  aux  Turcs  :  c'eft  un  mélange 
de  l'ancien  &  du  nouveau  Teftament,  ou 
plutôt  ce  font  ces  deux  Livres  défigurés  , 
mêlés  de  fables  &  d'impoftures.  L'Alco- 
ran fe  nomme  aulTi  Coran  :  ce  mot  fignirie 
leclure,  ou  ce  qui  doit  être  lu,  de  même 
que  nous  appelions  notre  Bible  l' Ecriture. 
La  Bible  Mahométane,  ou  l'Alcoran,  a 
quatre  parties ,  dont  chacune  eft  divifée 
par  Chapitres,  &  ceux-ci  par  Verfets.  Les 
Chapitres  ont  des  titres  ridicules,  comme 
le  Chapitre  de  la  Vache ,  de  l'Eléphant, 
de  la  Fourmi,  de  l'Araignée,  de  la  Mou- 
che ,  &c.  Le  tout  eft  écrit  avec  fi  peu 
'  d'ordre  &  de  méthode,  que  ce  n'cft  qu'un 
pot-pourri  perpétuel.  Cependant  les  Ma- 
hométans  ont  pour  ce  Livre  une  vénéra- 
tion fi  ftupide,  qu'il  y  a  peine  de  mort 
pour  un  Juif  ou  un  Chrétien  qui  y touche- 
roit,  &  même  pour  un  Mufulman  s'il  le 
faifoit  fans  s'être  lavé  les  mains  aupara- 
vant. Après  la  mort  de  Mahomet ,  A'ifchè , 
fa  dernière  femme,  recueillit  tous  lesMé- 
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moires  de  ion  mari ,  &  les  donna  à  un  Doc- 
teur de  la  Loi,  qui  les  compila ,  &  en  com- 
pofa  l'Alcoran  félon  quelques-uns;  félon 
d'autres,  l'Alcoran  fut  compofé  du  vivant 
même  de  Mahomet,  &  réformé  après  fa 
mort. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  qu'Abdiacen- 
Salon,  Juif  Perfan ,  fut  le  principal  de  ceux 
qui  aidèrent  Mahomet  à  compofer  fon  Al- 
coran.  Ayant  été  Rabbin  lui-même ,  il  con- 
noiffoit  fort  bien  la  Religion  des  Juifs  & 
leur  fcience.  Mahomet ,  dit-on  ,  fut  auili 
aidé  par  un  Moine  Chrétien,  nommé  Ser- 
gius ,  qui  profeffoit  l'héréfie  des  Nefto- 
riens.  Ce  Moine  ayant  été  chalTé  de  for» 
Couvent  pour  quelques  crimes,  fe  réfu- 
gia à  la  Méque. 

\JAforath  contient  les  Traditions  des 
Sages  de  la  Loi  de  Mahomet. 

Points  principaux  de  la  Religion  des  Turcs. 

OUoique  les  opinions  de  leurs  Docteurs 
foient  différentes  touchant  l'explica- 
tion qu'ils  donnent  à  leur  Loi,  ils  ne  bif- 
fent pas  de  s'accorder  fur  les  cinq  Articles 
fondamentaux,  que  chaque  Turc  eft  obligé 
en  confeience  de  pratiquer.  Ces  Articles 
font,  i°.  De  tenir  les  parties  extérieures 
du  corps  nettes,  a0.  De  prier  Dieu  cinq 
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fois  le  jour.  30.  D'obferver  le  Ramazan 
ou  Ramadan.  40.  D'accomplir  le  Zacat. 
5°,  De  faire  le  Pèlerinage  de  la  Méque* 

Des  Ablutions  des  Turcs. 


LEs  Turcs  croient  que  l'eau  dont  ils  fe 
fervent  pour  fe  laver,  les  purifie  de 
la  fouillure  de  leurs  péchés ,  comme  elle 
les  nettoie  de  la  faleté  de  leurs  corps.  Ils 
ont  trois  fortes  d'ablutions  :  YAbdefî ,  le 
Goufl ,  le  Tabaret. 

ISÂbdeft  confifle  à  fe  laver  les  mains  & 
les  bras  jufqu'au  coude ,  les  pieds ,  le  front, 
le  fommetdcla  tête,  les  oreilles,  les  dents, 
le  vifage,  le  dedans  du  nez ,  en  tirant  l'eau 
par  les  narines.  Il  leur  fert  à  fe  préparer 
à  prier  Dieu ,  pour  entrer  dans  la  Mofquée , 
&  pour  lire  l'Alcoran.  Mais  quand  le  tems 
eft  froid ,  &  qu'ils  ne  peuvent  fe  décou- 
vrir les  pieds  fans  danger,  il  fuffit  de  mar- 
quer ce:te  purification  par  un  figne  exté- 
rieur, comme  de  mouiller  le  deffusdcleur 
chaufîtvre;  mais  quelque  froid  qu'il  faffe, 
les  Turcs  ne  fe  difpenfent  jamais  des  au- 
tres abutions  de  VAbdefl  à  nud.  Lors- 
qu'ils r'ont  pas  d'eau ,  ils  pratiquent  une 
autre  ferte  d'ablution  qu'ils  appellent  ter- 
reufe  o\  fabloneufe  :  elle  fe  fait  avec  de 
la  terre  ou  dufible;  mais  il  faut  pour  cela 
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qu'ils  foient  éloignés  à  une  certaine  dif- 
tance  des  endroits  où  il  y  a  de  l'eau. 

Le  Goufl  eft  lorfqu'ils  fe  baignent  après 
avoir  eu  commerce  avec  leurs  femmes, 
Jufqu'à  ce  qu'on  fe  foit  baigné,  ils  appel- 
lent celui  qui  eft  en  cet  état,  Ghinab,  c'eft- 
à-dire,  un  homme  dont  les  prières  devant 
Dieu  font  en  abomination  ,  &  que  les  au- 
tres hommes  ne  doivent  point  fréquenter. 

Le  Tabaret  eft  lorfqu'ils  fe  lavent  après 
les  évacuations  naturelles  de  l'homme.  Dans 
cette  cérémonie  ils  emploient  les  trois  der- 
niers doigts  de  la  main  gauche ,  &  ils  re- 
gardent comme  des  perfonnes  impures, 
tous  ceux  qui  ne  pratiquent  pas  leTaharet. 

Selon  le  Catéchifme  Mufulman  ,  il  y  a 
fîx  actes  méritoires  dans  l'ablution.  Le 
premier  eft  de  diriger  fon  intention.  Le 
fécond  de  fe  laver  avec  ordre;  fa  voir, 
i°.  Les  mains  jufqu'au  poignet.  i°.  Le 
vifage.  3°.  Les  bras  jufqu'aux  coudes. 
4°.  Le  fommet  de  la  tête.  50.  Les  pieds 
jufqu'à  la  cheville.  Le  troifiéme,  de  com- 
mencer par  fe  laver  le  côté  droit  avant  le 
gauche.  Le  quatrième,  avant  que  l'endroit 
qu'on  lave  foit  fec^,  de  commencer  à  en  la- 
ver un  autre.  Le  cinquième  de  fe  frotter 
la  tête.  Le  fixiéme  enfin ,  de  fe  frotter  le 
cou.  Voici,  félon  le  même  Catéchifme, 
ce  qui  rompt  l'ablution  &  en  empêche 
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l'effet  :  s'il  relie  quelque  ordure  ou  fa! été 
dans  quelque  partie  du  corps';  fi  on  a  quel- 
que plaie  d'où  il  coule  du  fang  ou  autre 
matière ,  cela  y  fera  le  même  tort;  de  mê- 
me que  s'il  arrive  que  l'on  vomifTe ,  qu'on 
faffe  quelque  éclat  de  rire,  quelque  folie, 
ou  que  l'on  s'évanouiffe.  Elle  devient  nulle 
encore,  lorfqu'on  fe  porte  de  l'eau  à  la 
bouche  avec  la  main  gauche;  quand  en  fe 
lavant  le  vifage,  on  y  jette  l'eau  avec  une 
telle  précipitation,  qu'elle  claque' deflus; 
quand  on  crache  dans  l'eau  ou  qu'on  s'y 
mouche;  quand  on  jette  les  yeux  fur  des 
endroits  que  la  pudeur  ne  permet  pas  de 
nommer,  ou  quand  on  parle  dans  les  com- 
modités. Quant  à  la  quantité  d'eau  nécefc 
faire  pour  faire  l'ablution  ,  voici  de  quelle 
manière  s'exprime  là-delfusle  Catéchifme. 
Il  faut  pour  l'ablution  (impie  un  Batman 
&  demi  d'eau,  &  quatre  Barmans  pour  l'a- 
blution générale.  Le  Ratman  e(r.  un  poids 
de  quatre  livres  &  demie.  On  emploie  d'a- 
bord à  l'ablution  fimple  un  demi  Batman 
pour  fe  laver  par-devant  &  par-derriére; 
un  autre  demi  Barman  pour  fe  laver  les 
mains  &  le  vifage  ,  &  encore  un  demi 
Batman  avec  lequel  on  fe  nettoie  les  pieds. 
Pour  l'ablution  générale  on  emploie  deux 
Barmans  &  demi  d'eau  jufqu'à  la  tête,  & 
un  Batman  &  demi  pour  l'ablution  (Impie 
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<|u'il  faut  faire  avant  l'ablution  générale. 
Au  refte ,  on  ne  prend  ces  précautions  pour 
la  mefure  de  l'eau,  que  quand  il  n'y  en  a 
que  dans  une  cruche  dans  ha  maifon  où  l'on 
fe  trouve  ;  car  ii  on  étoit  au  bord  de  la  mer 
ou  d'une  rivière,  il  n'y  auroit  point  de  mal 
à  la  prodiguer.  Cinq  chofes  obligent  de 
faire  l'ablution   générale.    i°.  Quand  les 
maladies  périodiques  d'une  femme  font  in- 
terrompues. 2°.  Quand  ces  maladies  l'ont 
abfolument  quittée.  30.  Lorfqu'elle  aura 
pafTé  les  quarante  jours  preferits  par  la  loi 
après  les  couches.  Les  deux  autres  points 
concernent  différentes  efpéces  d'impure- 
tés, pour  l'expiation  desquelles  il  eif  or- 
donné de  faire  l'ablution  générale,  ou  fur  le 
champ,  ou  du  moins  avant  la  prière.  L'hon- 
nêteté de  notre  langue  ne  permet  pas  de  rap- 
porter ici  tout  cet  endroit  du  Catéchifme, 
Quand,  faute  d'eau,  on  eu  obligé  de 
faire  l'ablution  avec  de  lap'oufïïére,  on  ob- 
ferve  les  chofes  fuivante  :  La  terre  doit 
être  propre;  on  frappe  d'abord  avec  les 
deux  mains  fur  cette  terre,  puis  on  les  lève 
&  l'on  s'en  frotte  le  vifige..  On  appuie  une- 
féconde  fois  les  mains  à  plat  fur  la  terre  & 
l'on  s'en  frotte  les  bras;  c'eft  là  le  princi- 
pal.   Cette  ablution  cil  annullée  par  tout 
ce  qui  empêche  l'effet  de  l'ablution  ordi- 
naire Si,  lorfqu'on  efl  e:n  chemin  poux 
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fe  rendre  dans  un  endroit  éloigné,  on  fait 
fa  prière  après  avoir  fait  l'ablution  avec 
de  la  terre ,  il  faut  fc  laver  avec  de  l'eau 
auffi-tôt  qu'on  en  trouve,  fans  quoi  l'ablu- 
tion précédente,  faite  avec  de  la  terre,  fe- 
roit  nulle.  Si,  quand  l'heure  de  la  Prière 
eft  venue ,  on  fe  trouve  éloigné  de  l'eau 
de  la  diflance  d'un  quart  de  lieue,  on  fait 
l'ablution  avec  de  la  terre;  mais  11  fcloi- 
gn  emen  t eft  moins  confidérable ,  cette  ablu- 
tion n'eft  pas  permife. 

Des  Prières  des  Turcs. 

MAhomet  appelle  les  prières  les  colon- 
nes de  la  Religion ,  &  les  clefs  du  Pa- 
radis. 11  a  ordonné  qu'on  les  fît  cinq  fois 
en  vingt-quatre  heures.  Lapremiére ,  entre 
le  point  du  jour  &  le  lever  du  foleil;  la 
féconde,  à  midi;  la  troifiéme,  entre  midi 
&  le  foleil  couchant  à  une  égale  diflance  de 
ces  deux  points;  ce  tems  s'appelle  VAfr-, 
la  quatrième,  quand  le  foleil  eft  couché; 
&  la  cinquième,  à  une  heure  &  demie  de 
nuit.  Les  Turcs  font  perfuadés  qu'il  n'y  a 
rien  au  monde  qui  doive  les  détourner  de 
leurs  prières  ,  quand  môme  il  s'agiroit 
d'exécuter  les  ordres  du  Sultan,  d'éteindre 
le  feu  qui  auroit  pris  dans  leur  chambre, 
ou  de  repoufler  l'ennemi  qui  prendroit  la 
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ville  d'afïaur.  Ils  font  plufieurs  poftures  en 
priant;  ils  mettent  leurs  mains  l'une  dans 
l'autre  furl'eftomac;  ils  plient  leurs  corps, 
s'alfeient  fur  leurs  talons,  &  récitent  un 
certain  nombre  de  bénédictions  &  de  louan- 
ges à  Dieu,  qu'ils  comptent  par  les  join- 
tures de  leurs  doigts,  en  regardant  dans 
leurs  mains  ouvertes,  comme  s'ils  lifoient 
dans  un  livre  :  enfuite  ils  fe  profternent, 
touchent  la  terre  avec  le  front,  panchent 
la  tête  de  côté  &  d'autre,  &c.  Leurs  priè- 
res confident  principalement  à  louer  Dieu 
dans  tous  fes  attributs;  à  quoi  ils  ajoutent 
en  quelques  endroits,  des  prières  pour  la 
vie  de  leurs  Princes,  pour  le  bien  de  fes 
Etats  ,  &  pour  obtenir  la  divifion  &  la 
guerre  parmi  les  Chrétiens. 

Le  Catéchifme  Mufulman  dont  j'ai  déjà 
parlé ,  prefcrit  douze  chofes  que  les  Turcs 
croient  être  d'ordonnance  divine  dans  leurs 
prières.  Six  de  ces  chofes  fe  font  hors  de 
la  prière,  &  les  fix  autres  pendant  que  l'on 
prie.  Celles  qui  fe  font  hors  de  la  prière, 
font  de  diriger  fon  intention,  dédire,  Dieu 
efl  grand,  de  fe  purifier,  de  fe  tourner  du 
côté  du  Sud  où  font  laMéque  &Médine, 
de  faire  la  prière  dans  un  endroit  net  & 
propre,  &  de  couvrir  avec  foin  ce  que  la 
pudeur  défend  de  découvrir.  Celles  qui  fe 
font  pendant  le  cours  de  la  prière,  font: 
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de  fe  lever,  de  réciter  quelque  chofe  du 
livre  de  la  Loi,  de  s'incliner,  de  fe  prof- 
terner ,  de  s'affeoir  à  la  fin  de  la  prière,  & 
de  donner  le  falut  à  droite  &  à  gauche , 
moyennant  tout  cela,  la  prière  fera  par- 
faite. 

Quand  quelqu'un  diffère  fa  prière,  ou 
lorfqu'en  la  faifant,  il  manque  à  quelqu'une 
des  obligations  dont  nous  avons  parlé  ci- 
deffus,  il  faut  qu'il  fe  profterne  une  fois 
de  plus  qu'à  l'ordinaire,  fans  quoi  fa  prière 
ne  fera  point  valide.  Si  VIman ,  pour  avoir 
manqué  à  quelque  chofe,  efl  obligé  de  fe 
proflerner,  les  perfonnes  qui  ont  fait  leur 
prière  avec  lui,  ne  font  point  tenues  à 
faire  comme  lui.  Il  faut  lavoir  pour  l'in- 
telligence de  ceci,  que  l'Iman  fe  place  au 
haut  de  la  Mofquée ,  à  la  tête  de  tous  ceux 
qui  affilient  à  la  prière,  &  qu'il  la  fait  à 
haute  voix,  pour  être  entendu  &  fuivi  de 
toute  l'alfcmblée,  foitdans  les  prières  qu'il 
récite,  foit  dans  les  différentes  poflures 
qu'il  prend.  Ceux  qui  dans  leurs  prières 
fe  propofent  d'imiter  Mahomet,  dîienten 
commençant  :  Mon  Dieu ,  j'ai  recours  à 
vous  ;  au  nom  de  Dieu  clément  &  înifèri- 
cw  dieux ,  Ameiu  Secourez-moi ,  mon  Dieu. 
O  mon  Dieu!  écoutezrnous.  C'cfl  l'Iman 
qui  dit  ces  dernières  paroles,  &  le  peuple- 
répond  :  Dieu?  louange  vous  foit  rendue* 
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On  répète  ces  derniers  mots  quand  on  s'in- 
cline; on  les  répète  aufïï  quand  on  fe  prof- 
terne  ,  puis  quand  on  fe  lève ,  on  dit':  Dieu 
efl  grand.  Pendant  tout  ce  tems-là  on  pra- 
tique les  actions  fuivantes  :  on  lève  les 
mains,  on  les  porte  aux  cartilages  de  l'o- 
reille, on  fe  frotte  avec  la  main  le  defïbus 
du  nombril  par-deffus  les  habits,  oucroife 
les  mains,  la  droite  fur  la  gauche;  les  fem- 
mes doivent  les  mettre  fur  leur  fein  ;  on 
pôle  les  mains  fur  les  genoux  quand  on 
s'incline,  on  s'applattit  le  dos,  on  écarte 
les  genoux  de  façon  que  le  ventre  ne  porte 
pas  deffus  quand  on  fe  profterne  ;  on  éloi- 
gne fes  mains  du  devant  des  cuifTes,  on 
s'alîit  fur  le  pied  gauche ,  &  non  pas  fur 
le  droit;  on  difpofe  tellement  fes  pieds, 
que  le  bout  des  doigts  foit  tourné  au  Sud. 
Voilà  ce  qu'on  appelle,  dans  le  Catéchif- 
me  Mufulman ,  prier  à  l'imitation  de  Ma- 
homet. 

Les  femmes  ne  vont  jamais  aux  Mos- 
quées pour  faire  leurs  prières,  de  peur  de 
eau  fer  de  la  dift.ract.ion  aux  hommes.  Quand 
les  Turcs  font  à  la  campagne  où  il  n'y  a 
point  de  Mofquées,  ils  fe  tournent  pour 
prier  du  côté  de  la  Méque,  qui  efl  vers  le 
Midi.  Le  Vendredi ,  leurs  prières  font  plus 
longues  que  les  autres  jours,  en  commé- 
moration de  la  fuite  de  Mahomet  qui  fe  fit 
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ce  jour-là.  Plufieurs  ferment  leurs  bouti- 
ques jufqu'après-midî.  La  fuite  de  Maho- 
met de  la  Méque  à  Médine,  eîl  appellée 
Hégire.  C'eil  par  l'Hégire ,  que  l'on  com- 
mence à  compter  les  années  en  Turquie. 
Voici  ce  qui  donna  occafion  à  cette  fuite. 
Mahomet  ayant  perfuadé  à  plufieurs  per- 
fonnes,  que  Dieu  Ta  voit  choiû*  pour  fon 
Prophète ,  &  fa  Doctrine  commençant  à 
fe  répandre ,  il  fut  contraint ,  pour  éviter 
la  mort  dont  il  étoit  menacé ,  de  s'enfuira 
Médine  avec  fes  compagnons.  Là  il  acheva 
de  compofer  le  refle  de  fes  rêveries,  en 
fe  tenant  toujours  caché.  A  mefure  qu'il 
inventoit  quelques  nouvelles  extravagan- 
ces ,  il  les  mettoit  par  écrit  &  les  cachoit 
foîgneufement  dans  les  trous  de  la  mu- 
raille de  fa  chambre.  Il  mourut  à  l'âge  de 
foixante-deux  ou  trois  ans.  Il  étoit  né  en 
cinq  cens  foixante-fept.  Il  fut  enterré  en 
une  Mofquée  que  l'on  voit  encore  aujour- 
d'hui cans  la  même  ville,  qui  fut  depuis 
appellée  Medinat-Alnabï,  c'cfl-à-dirc ,  la 
Cité  du  Prophète. 

Du  Ramazan  ou  Ramadan. 

LE  troifiéme  point  néccfïàire  de  la  Re- 
ligion des  Turcs,  c'eft  Fobfervation 
du  mois  Ramazan ,  ou  du  jeûne,   qui 
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dure  tout  ce  mois-là.  Il  ne  leur  eft  pas  per- 
mis pendant  ce  tems-là  de  boire  ni  de  man- 
ger, ni  de  fumer,  ni  de  fentir  des  odeurs, 
ni  de  toucher  leurs  femmes ,  ni  de  mettre 
quoi  que  ce  foit  dans  leur  bouche,  tant  que 
le  foleil  eft  fur  l'horifon;  mais  lorfqu'il 
eft  couché ,  &  que  les  lampes  qui  font  au- 
tour des  tourelles  de  laMofquée  font  allu- 
mées ,  ils  ont  la  permifïïon  de  manger.  Ils 
emploient  la  plus  grande  partie  de  la  nuit 
en  feftins  &  à  faire  bonne  chère.  Ils  ap- 
pellent ce  mois-là ,  Saint  &  Sacré ,  &  difent 
que  pendant  ce  tems-là  les  portes  du  Paradis 
font  ouvertes ,  &  celles  de  l'Enfer  fermées. 
Ce  jeûne  leur  eft  recommandé  avec  tant  de 
févérité ,  que  fi  un  Turc  le  rompoit,  il  lui 
en  couteroit  la  vie.  Ceux  qui  font  mala- 
des ou  qui  voyagent,  ont  permifîion  de 
manger  ;  mais  c'eft  à  condition  de  tenir 
compte  des  jours  du  Ramazan,  dont  ils 
font  obligés  de  s'aquitter  par  la  Loi,  lorfc 
que  leur  fanté  &  leurs  affaires  le  per- 
mettent. 

Le  Catéchifme  Mufulman  dit,  en  par- 
lant du  jeûne  en  général  :  "  Si  une  mou- 
„  che  ou  un  moucheron  vous  entroit  dans 
„  le  gofier;  fi  vous  vous  faifiez  faigner  ou 
„  appliquer  des  ventoufes ,  cela  ne  feroit 
„  aucun  tort  à  votre  jeûne,  non  plus  que 
„  de  vous  oindre  d'huile ,  ni  de  vous  met- 
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tre  du  Surmé  aux  yeux.  Il  cft  auffi  per- 
mis de  mâcher  du  pain  pour  un  enfant 
qui  en  a  abfolument  befoin;  mais  il  faut 
le  rendre  entièrement  fans  en  rien  ava- 
ler; autrement,  vous  commettriez  un 
péché.  Apprenez  donc  ce  qui  rompt  le 
jeûne  &  le  rend  inutile.  Si  un  homme 
a  commerce  avec  une  femme,  il  eft  in- 
eonteftable  que  fon  jeûne  ei't  rompu; 
&  s'il  le  fait  de  propos  délibéré,  il  eft 
obligé,  pour  expier  cette  faute,  de  s'abf- 
tenir  de  ce  commerce  un  autre  jour  qu'il 
fera  libre,  &  outre  cela  de  faire  une  pé- 
nitence. „  En  parlant  du  jeûne  volon- 
taire, il  ajoute:"-  Si  vous  vous  engagez  à 
jeûner,  &  que  pour  quelque  nécelfité 
vous  rompiez  votre  jeûne ,  la  Loi  vous 
oblige  de  le  recommencer  un  autre  jour. 
Le  jeûne  eft  rompu  en  mangeant  de  la 
pierre,  de  la  terre,  de  la  toile  ou  du  pa- 
pier, &  alors  on  doit  le  recommencer 
une  féconde  fois,  fans  cependant  être 
fujet  à  aucune  pénitence;  mais  quand 
on  a  mangé  quelque  chofe  de  commef- 
tible  ,  il  faut,  &  jeûner  un  autre  jour, 
&  faire  la  pénitence  que  nous  allons 
marquer.  On  doit  donner  un  repas  à 
foixante  pauvres  ,  ou  jeûner  foixante 
jours,  ou  donner  la  liberté  à  un  FS- 
clave  pour  fatisfaire  à  la  Juftice  divine* 
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„  On  choifira  une  de  ces  trois  pénitences, 
„  outre  laquelle  on  jeûnera  un  jour,  &: 
„  pendant  ce  jour ,  on  fera  plus  de  péni- 
„  tences  qu'à  l'ordinaire. 

Le  Surmé,  dont  il  eft  parlé  ci-deifus,  eft 
une  préparation  d'antimoine  dont  les  Orien- 
taux font  beaucoup  d'ufage  pour  fe  pein- 
dre les  iburciîs  en  noir,  conimefaifoit^- 
fabel,  félon  l'Ecriture. 

Le  tems  du  Ramadan  eft  réglé  par  le 
cours  de  la  Lune,  &  vient  toutes  les  an- 
nées onze  jours  plutôt  que  l'année  précé- 
dente; de  forte  qu'avec  le  tems,  ce  jeûne 
parcourt  tous  les  mois  de  l'année.  Il  eft 
plus  commode  pour  les  Turcs,  quand  il  fe 
rencontre  aux  jours  courts  de  l'Hiver,  que 
quand  il  vient  l'Eté  ;  car  alors  il  eft  fort 
rude  pour  le  menu  Peuple,  qui  étant  obligé 
par  néceffité  de  travailler ,  n'ofe  pourtant 
mettre  une  goutte  d'eau  dans  fa  bouche 
pour  le  rafraîchir.  On  peut  regarder  le  Ra- 
mazan  comme  le  Carême  des  Turcs;  ils 
l'obfcrvent  pendant  une  Lune  entière,  & 
alors  les  Mofquécs  font  pleines  de  lampes, 
&  rcfïemblcnt  à  des  Chapelles  ardentes. 
Dans  ce  tems-là  les  Turcs  augmentent  leurs 
aumônes  qui  confident  en  argent  ou  en 
denrées ,  comme  du  ris ,  du  beure, du  miel , 
de  l'huile,  de  la  viande,  &c.  qu'ils  font 
diftribuer  dans  leur  voilinage  ou  à.  d'autre* 
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pauvres;  ce  qui  donne  lieu  à  ceux-ci  de 
prier  Dieu  pour  eux,  en  criant  par  la  Ville: 
^fe.  prie  Dieu  qu'il  rempliffe  de  biens  ceux 
qui  me  rempli  [fent  le  ventre. 

Du  Zckiat. 

CE  point  de  la  Loi  confifte  à  faire  des 
aumônes.  Chaque  Particulier  eft  obligé 
de  donner  cinq  pour  cent  de  tout  Ton  bien, 
pour  en  aider  les  pauvres;  mais  c'eft  de 
tous  les  préceptes  celui  que  les  Turcs  ob- 
fervent  le  moins  :  il  n'y  a  guères  que  les 
pauvres  gens  qui  s'aquittent  de  ce  devoir. 
L'avarice  empêche  les  riches  de  fe  priver 
d'une  partie  de  leurs  revenus ,  &  la  politi- 
que ne  veut  pas  qu'on  fâche  en  quoi  ils  con- 
fident, comme  on  le  fauroit  par  le  calcul 
exact  du  Zekiat. 

Du  Pèlerinage  de  la  Mèque. 

CE  Pèlerinage  cil  ordonné  à  tous  ceux 
que  leur  pauvreté  ou  les  grandes  char- 
es  de  l'Etat  n'empêchent  pas  de  le  faire, 
e  nombre  des  Pèlerins  qui  font  ce  voyage 
tous  les  ans,  monte  à  plus  de  cinquante 
mille.  Les  Mahométans  Turcs  s'affemblent 
à  Damas,  ceuxdePerfe  àBabylonc,  ceux 
d'Egypte  &  de  la  Barbarie  au  Grand-Cai- 
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re,  &  tous  enfemble  fe  joignent  fur  le  Mont 
Arefat,  aux  environs  de  la  Méque,  où  ils 
font  un  facrifice  en  mémoire  de  celui  d'A- 
braham. Les  Turcs  difent  en  proverbe, 
en  parlant  de  ces  voyages  de  dévotion ,  Pé- 
krinage  &  négoce ,  c'eft-à-dire ,  que  dans 
le  Pèlerinage  de  la  Méque,  on  a  fouvent 
deux  objets  en  même-tems  :1a  Religion, 
&  le  Commerce;  l'un  fert  fouvent  de  pré- 
texte à  l'autre  ;  car  bien  des  gens  ne  vont 
à  la  Méque  que  pour  négocier  avec  les 
Perfans,  les  Indiens  &  les  Afriquains  qui 
s'y  trouvent  tous  les  ans  en  grand  nombre 
au  tems  du  Bayran ,  &  ils  paffent  une  par- 
tie de  leur  vie  à  faire  ce  voyage.  Le  plus 
conlidérable  de  ces  Pèlerins  s'appelle  Sou- 
raemini.  11  eft  nommé  par  le  Grand-Sei- 
gneur pour  porter  tous  les  ans  cinq  mille 
fequins,  un  Alcoran  couvert  d'or  fur  un 
chameau,  &  le  tapis  de  drap  noir  que  Sa 
Hauteffe  envoie  pour  couvrir  l'extérieur 
du  Temple  de  la  Méque.  Quand  on  met 
ces  nouvelles  tentures ,  on  ôte  celles  de 
l'année  précédente;  les  Pèlerins  les  dé- 
chirent en  pièces,  &  ilm'y  en  a  point  qui 
n'en  rapporte  un  morceau ,  petit  ou  grand 
chez  lui,  comme  une  Relique.  Le  cha- 
meau qui  a  porté  l'Alcoran ,  eft  paré  de  fleurs 
à  fon  retour;  &  quand  il  a  fait  ce  voyage, 
il  eft  exempt  de  travailler  le  refte  de  fa  vie. 
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Le  Pèlerinage  de  la  Méque  que  nous 
appelions  Caravane  ,  cft  exprimé  en  lan- 
gue Turque  par  le  mot  d'Haï.  La  Méque 
eft  le  lieu  de  la  naiflîince  de  leur  Prophète 
Mahomet ,  &  fon  corps  repofe  dans  un 
tombeau  à  Médine.  La  Loi  oblige  tous 
les  Mahométans  de  faire  une  fois  en  leur 
vie  ce  voyage,  ou  d'y  envoyer  quelqu'un 
en  leur  place,  lorfque  pour  de  bonnes  rai- 
fons,  ils  ne  peuvent  pas  y  aller  en  perfon- 
ne.  Le  Grand-Seigneur  entretient  mille 
foldats  pour  accompagner  cette  Caravane. 
On  la  divife  en  fix  rangs;  les  quatre  du 
milieu  font  les  Pèlerins,  &  les  deux  autres, 
des  foldats  pour  les  garder.  Jamais  toute 
la  Caravane  ne  fe  repofe  à  la  fois  ;  car  quand 
ceux  qui  font  à  la  tête  s'arrêtent,  les  au- 
tres qui  font  à  la  queue  s'avancent  jufqu'à 
ce  qu'ils  foient  les  premiers.  S'il  arrive  que 
les  Arabes  faflènt  quelques  courfes  fur  eux, 
&  qu'ils  enprenncntquelques-uns,  lerefte 
de  la  Caravane  ne  laifTe  pas  de  marcher, 
&  ne  fe  met  point  en  peine  de  retirer  ceux 
qui  ont  été  pris.  On  envoie  toujours  un 
Officier  pour  difpofer  les  journées ,  qui  ne 
font  guères  que  de  deux  lieues ,  &  douze 
Conducteurs  vêtus  de  rouge,  marchent  de- 
vant ,  pour  montrer  le  chemin.  Chaque 
Pèlerin  a  un  chameau,  dont  il  fe  fert  pour 
porter  fes  provifions;  car  on  ne  trouve 
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prefque  point  de  vivres  dans  toute  cette 
route,  fi  ce  n'eit  de  l'eau  de  quatre  jours 
en  quatre  jours  ;  encore  eft-elle  gardée  par 
des  Foneiefles ,  de  peur  que  les  Arabes 
ne  gâtent  les  puits,  pour  incommoder  les 
voyageurs. 

Devoirs  de  chaque  Particulier  dam  h 
Pèlerinage  de  la  Méque. 

POur  fe  préparer  à  ce  fameux  Pèleri- 
nage, il  faut  commencer  par  purifier 
fon  intention.,  fe  repentir  de  fes  péchés, 
payer  fes  dettes,  fe  reconcilier  avec  fes 
ennemis ,  rendre  les  dépôts  qu'on  peut 
avoir  entre  les  mains,  lauTer  à  fa  famille 
dequoi  fubfifter  jufqu'à  fon  retour,  &  ne 
fe  munir  que  d'argent  bien  aquis  pour  les 
frais  du  voyage.  Le  Pèlerin ,  en  fortant  de 
fa  maifan,  fait  deux  inclinations  &  récite 
le  Fateha.  Ce  mot  fignifie  Commencement  ^ 
Ouverture;  c'eft  le  nom  du  premier  Cha- 
pitre de  l'Alcoran  :  cette  prière  eil  aulîî 
commune  chez  les  Mufulmans^  que  l'O- 
raifun  Dominicale  l'eft  chez  les  Chrétiens. 
Les  Turcs  difent  le  Fatebaau  commence- 
ment de  leurs  prières,  à.  leurs  mariages, 
en  commençant  quelque  entreprife,  &  gé- 
néralement dans  toutes  les  occafions  où 
ils  veulent  implorer  le  fecours  de  Dieu. 
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En  voici  la  traduction  :  Au  nom  de  Dieu 
clément  &  miférkordieux  ;  louange  foit  ren- 
due à  Dieu,  Seigneur  des  deux  mondes , 
clément  &  miféricordieux ,  maître  du  jour 
du  Jugement.  Nous  vous  fommes  fournis  , 
Seigneur,  &  nous  implorons  votre  ajfiftan- 
ce.  Dirigez- nous  dans  le  droit  chemin , 
comme  vous  en  avez  fait  la  grâce  à  vos  élus , 
&  non  pas  aux  réprouvés.  Après  avoir  ré- 
cité cette  prière,  le  Pèlerin  prend  congé 
de  fa  famille,  &  les  paroles  qu'il  lui  adreffè 
font  preferites  par  la  Loi  ;  les  voici  :  Le 
Seigneur  vous  conferve  &  vous  protège; 
qu'il  vous  pré 'ferve  de  tout  mal,  qifil  vous 
pardonne  vos  fautes ,  cjJ5  qu'il  vous  comble 
de  bien ,  quelque  part  que  vous  alliez.  Il 
iaut  qu'il  faffe  l'aumône  avant  fon  départ, 
parce  que  cette  bonne  œuvre  attire  la  bé- 
nédiction de  Dieu.  En  montant  à  cheval, 
il  fait  une  autre  oraifon,  où,  entre  autres 
chofes,  il  demande  à  Dieu  de  le  préferver 
durant  fa  route  des  vifages  triftes  &  abat- 
tus. Lorfqu'il  arrive  au  gîte,  il  doit  dire: 
Mon  Dieu ,  faites-moi  trouver  un  gîte  de 
bénédiction  :  vous  êtes,  Seigneur,  le  meil- 
leur de  tous  les  gîtes.  Il  répète  ces  mêmes 
prières  pendant  tout  le  cours  de  fon  voya- 
ge,  &  il  doit  faire  repofer  fa  monture  le 
plus  fouvent  qu'il  lui  efr.  poflible,  &  avoir 
foin  d'en  defeendre pour  dîner,  pour  lou- 
per, 
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per,  en  montant  les  montagnes  &  en  les 
dcfcendant.  Il  faut  qu'il  s'abftienne  de  dor- 
mir fur  fon  cheval,  qu'il  traite  bien  tous 
fes  compagnons  de  voyage  &  ceux  qui  en 
chemin  lui  demandent  quelque  chofe,  qu'il 
nedefoblige  perfonne,  qu'il  ne  rebute  pas 
ceux  qui  lui  demanderont  de  fes  provi- 
fions ,  &  ne  leur  fade  point  de  reproches 
de  ce  qu'ils  n'en  ont  point  apporté  avec 
eux. 

Quand  il  eft  arrivé  à  l'endroit  où  fe  raf- 
femble  la  Caravane  de  la  Méque,  &  qu'il 
veut  fe  revêtir  de  Vibrant ,  efpéce  d'habit 
de  dévotion ,  il  fait  une  ablution  ,  fe  cou- 
vre enfuite  tout  le  corps  de  deux  grandes 
ferviettes  neuves  ou  nouvellement  blan- 
chies, fe  coupe  les  ongles,  fe  rafe  tout  le 
poil  des  parties  inférieures,  s'arrache  celui 
des  aifelles,  fe  frotte  de  pommades,  fait 
deux  inclinations,  &  met  le  faint  habit. 
Il  y  a  trois  fortes  âCIbrams.  Le  premier 
s'appelle  Karen  ;  c'eft  celui  que  l'on  met 
quand  on  fe  propofe  d'aller  à  la  Méque , 
&  d'y  faire  un  facriiice.  Le  fécond  s'ap- 
pelle Mofred;  c'eft  celui  que  mettent  ceux 
qui  dans  le  voyage  de  la  Méque  ne  fe  pro- 
pofent  que  d'affilier  au  facrifice  public  qui 
s'y  fait,  {ans  en  faire  de  particulier.  Le 
troifiéme  s'appelle  Motmettaa,<k  fert  à 
ceux  qui  Amplement  veulent  faire  un  fa- 

B 


16  Tableau 

crifîce.  Avant  de  le  mettre,  ils  doivent  diri- 
ger leur  intention,  &  dire  :  J'ai 're folu  d'of- 
frir un  facrifice,  &  je  l'offrirai  au  grand 
Dieu.  Le  Pèlerin  revêtu  de  l'ihram ,  entre 
en  cet  état  dans  la  ville  de  la  Méque ,  & 
Sait  feptfois  le  tour  du  Temple,  &  enfuite 
fept  Sais.  Le  Saï's  fe  fait  en  allant  du  Mè- 
rouè  au  Se  fa ,  qui  font  deux  endroits  jufques 
auxquels  Agar  s'avançoit  en  cherchant  de 
l'eau  pour  ton  fiis  Jfmaéi  dans  le  défert, 
après  avoir  été  chaffée  de  la  maifon  d'A- 
braham. Elle  n'ofoît  aller  plus  loin  ,  de 
peur  que  pendant  fon  abfence,  il  n'arrivât 
quelque  accident  à  fon  fils. 

A  chaque  tour  que  le  Pèlerin  fait  dans 
3e  Temple,  il  récite  une  oraifon.  Etant 
entré  dans  le  Temple,  il  y  fait  mille  au- 
tres tours  accompagnés  d'autant  de  prières. 
Voici  en  gros  ce  qu'on  dit  à  Dieu  pendant 
tout  le  tems  que  durent  ces  Proceflîons. 
O  Par  donneur  !  pardonnez-moi ,  fermez  les 
*,  Hfx  fur  ce  que  vous  favez  de  moi  ;  car  vous 
favez  ce  que  nous  ne  f avons  pas.  O  Seigneur 
de  l'ancienne  maifon  !  délivrez-moi  au  feu 
du  Diable  exécrable ,  de  la  malice  des  vi- 
vans ,  des  embûches  de  l'/hriechrifl  &  des 
tour  mens  du  tombeau.  Ces  dernières  paro- 
les font  allufion  à  un  point  de  créance  des 
jVIahométans,  dent  je  parlerai  ci- après  à 
i'occafjon  de  leur  fépulture. 
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Pendant  que  les  Pèlerins  de  la  Méque 
adreffent  à  Dieu  leurs  prières,  ils  tâchent 
de  s'exciter  à  la  douleur  :  fi  les  larmes  leur 
viennent  aux  yeux ,  c'efl  une  marque  qu'ils 
font  exaucés,  &  ils  profitent  de  ce  mo- 
ment pour  recommander  à  Dieu  toutes  les 
pcrfonnes  de  leur  connoiflance.  En  par- 
tant, de  la  Méque ,  il  ne  leur  eft  pas  per- 
mis de  détourner  les  yeux  de  defius  le 
Temple,  jufqu'à  ce  qu'ils  ne  puiflènt  plus 
abfolument  le  voir.  Si  delà  ils  veulent  al- 
ler à  Médine ,  où  repofe  le  corps  de  leur 
Prophète,  ils  renouvellent  à  peu  près  les 
mêmes  cérémonies,  &  après  avoir  fatif- 
fait  à  ce  devoir  de  Religion ,  ils  s'en  re- 
tournent paifiblement  chez  eux. 

AUTRES    PARTIES 

De  la  Religion  des  Turcs. 


Delà  Circoncifion. 

LA  Circoncifion  n'eit  pas  reçue  parmi 
les  Turcs  comme  une  chofe  de  foi 
exprimée  dans  l'Alcoran;  mais  comme  une 
ancienne  tradition  qui  étoit  en  ufage  parmi 
les  Arabes*  Les  Turcs  ne  circoncifent  leurs 
enfans  qu'à  l'âge  de  fept  ans  &  au-deiïus: 
ils  font  faire  l'opération  par  un  Chirurgien. 
La  cérémonie  de  la  Circoncifion  eft  diffé- 
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rente  félon  les  Pays;  mais  par-tout  elle  eft 
regardée  comme  une  marque  qu'on  eft 
reçu  dans  le  nombre  des  vrais  Fidèles. 

Les  noms  que  les  Turcs  donnent  ordi- 
nairement à  leurs  enfans  lorfqu'ils  les  font 
circoncire  ,  font  :  Aniat ,  bon  ;  Amurat, 
Vif;  H'ibraïm ,  Abraham  ;  tfmaîl,  qui  écoute 
Dieu  ;  Ifuph,  Jofeph;  Machmud,  déftra- 
ble;  Muhamed,  louable;  Muftapha,  fanc- 
titié  ;  Scander,  Alexandre;  Seiim,  paiiible; 
&T£W£"/Z>,  diligent;  Soliman,  pacifique,  &c. 

De  la  Prédeflinatîon. 


LEs  Turcs  croient  la  Prédestination 
fans  aucune  réferve.  Ils  difent  que 
la  deftinée  d'un  chacun  eft  écrite  dans 
3e  Ciel;  que  perfonne  ne  peut  éviter  fa 
bonne  ou  fa  mauvaife  fortune,  ni  par  pru- 
dence, ni  par  quelque  effort  qu'il  puiffe 
faire.  Cette  opinion  eft  tellement  impri- 
mée dans  l'efprit  du  Peuple,  que  les  fol- 
dats  ne  font  point  de  difficulté  d'expofer 
hardiment  leur  vie  dans  les  occafions  les 
plus  dan°;ereufes. 

Perfonne  ne  craint  la  pefte  ni  ne  la  fuit, 
parce  qu'on  eft  perfuadé  que  Dieu  a  compté 
les  jours  des  hommes ,  &  qu'il  a  déterminé 
de  tout  tems  ce  qu'ils  doivent  devenir.  De 
forte  que  les  Turcs  vificent  auffi  indiifé- 
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remuent  les  peftiférés,  que  ceux  qui  ont 
la  goûte,  la  pierre  ou  la  fièvre.  Souvent 
ils  dépouillent  ceux  qui  meurent  de  lapef- 
te,  &  ne  fe  font  nulle  peine  de  fe  revê- 
tir de  leurs  habits  fur  le  champ ,  tant  ils 
font  préoccupés  de  cette  opinion.  Narfîp 
ou  Tacîir  eft  le  nom  qu'ils  donnent  à  cette 
deftinée. 

Des  Fêtes  des  Turcs. 


LA  principale  de  toutes  eft  celle  qu'ils 
nomment  Bayram.  Ils  la  célèbrent  du- 
rant trois  jours  après  leur  Ramazan.  Ces 
trois  jours  fe  paflent  dans  des  réjouiflances 
continuelles  :  c'eft  le  tems  des  réconcilia- 
tions &  des  préfens,  comme  parmi  nous  le 
premier  jour  de  l'an.  Les  principaux  Offi- 
ciers de  l'Empire,  qui  fe  trouvent  à  Conf- 
tantinople ,  vont  dès  les  trois  ou  quatre  heu- 
res du  matin  au  Serrail,  &  à  la  pointe  du 
jour  le  Grand-Seigneur  pafTant  à  cheval  au 
milieu  d'eux,  va  faire  fa  prière  du  matin 
à  fainte  Sophie,  qui  eft  la  principale  Mof- 
quée  de  la  Ville.  A  fon  retour,  il  reçoit 
fur  fon  trône  les  complimens  du  Grand- 
Vifir  &  du  Moufti,  qui  font  à  la  tête,  l'un 
des  grands  Officiers  de  l'Empire,  &  l'au- 
tre des  Prêtres  &  des  Docleurs  de  la  Loi. 
Le  Bayram  doit  commencer  aiuTi-tôt  que 
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la  Lune  d'après  le  Ramadan  commence  à 
paroître.  On  publie  cette  Fête  à  Conftan- 
tinople  par  la  décharge  de  tout  le  canon. 
Pendant  ce  tems-là  on  n'allume  point  les 
lampes  qui  font  aux  clochers  des  Mofquées  ; 
on  bat  le  tambour,  on  Tonne  la  trompette, 
&  chacun  ne  penfe  qu'à  fe  réjouir.  Les 
Turcs  ont  une- autre  Fête,  qu'ils  appellent 
Donanma  ;  elle  dure  plus  ou  moins  de  jours , 
félon  la  volonté  du  Prince.  On  la  célèbre 
en  réjouifîance  de  quelques  victoires,  ou 
pour  lanaiflance,  la  circoncifion  &lacon- 
valefcence  des  Princes.  Cette  Fête  n'ap-» 
partient  pas  abfolument  à  la  Religion. 

Du  Vin ,  &  de  la  Chair  de  Pourceau. 

LEs  Turcs  ont  défenfe  de  boire  du  vin; 
ce  qui  n'empêche  pas  que  cette  liqueur 
ne  foit  très-commune  parmi  eux  :  on  en 
boit  publiquement  fans  craindre  le  fcandale. 
Ceux  qui  font  dans  les  Charges  font  plus 
réfervés,  &  fe  dérobent  autant  qu'ils  peu- 
vent aux  yeux  du  monde,  de  peur  que  l'on 
ne  croie  que  les  fautes  qu'ils  font,  vien- 
nent de  ce  qu'ils  ufent  de  cette  liqueur. 
Quant  à  la  chair  de  pourceau ,  les  Turcs 
l'ont  en  horreur,  &  il  en  eft  peu  qui  vou- 
lurent enfreindre  la  Loi  qui  leur  eo  inter- 
dit l'ufage. 
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Des  différentes  SeSles  chez  les  Mahomet  ans. 

IL  y  a  parmi  les  Turcs  un  nombre  infini 
de  Sectes  différentes  ;  mais  il  y  en  a 
deux  principales  qui  partagent  les  Maho- 
métans.  L'une  eft  embrafTëe  &  foutenue  par 
les  Turcs,  &  l'autre  par  les  Perfans.  On  les 
appelle  la  Scéte  des  Sunnits*  &  la  Seclc  tfA- 
li.  Les  Turcs  difent  qu' Aboubekr,  Ofinan 
&  Omar  ont  fuccédé  à  jufte  titre  à  Maho- 
met avant  Ali,  auquel  appartient  légitime- 
ment ,  fuivant  l'opinion  des  Perfans ,  le 
droit  de  fuccéder  à  Mahomet.  Les  Turcs 
aceufent  les  Perfans  d'avoir  corrompu  1-*AI- 
coran,  &  les  Perfans  rejettent  comme  apo- 
criphes  &  fans  autorité ,  les  trois  grands 
Docteurs  delà  Loi  de  Mahomet,  Aboubekr^ 
Ofman  &  Omar,  qui  font  en  vénération  par- 
mi les  Turcs.  Quant  aux  autres  Sectes  parti- 
culières, il  y  en  a  prefque  autant  en  Tur- 
quie, qu'il  y  a  de  Maîtres  d'Ecole.  Il  n'y 
a  point  de  pédant  qui  ne  croie  pouvoir 
infpirer  à  fes  difciples  quelque  opinion  fin- 
guliére.  Cependant  ils  prennent  bien  garde 
de  ne  choquer  aucun  des  cinq  points  prin- 
cipaux ,  qui  font,  félon  eux ,  le  véritable 
Mahométan. 

On  compte  quatre  Sectes  principales, 
©u  quatre  différentes  Ecoles  parmi  les  Or- 
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thodoxes  Mahométans.  La  première  eft 
appellée  Hani/fe,  &ç'eft  celle  dontonfait 
profefïion  principalement  en  Turquie  & 
en  Tartarie.  La  féconde  appellée  Cbafei, 
eft  fuivie  par  les  Arabes.  Les  Habitans  de 
Tripoly  ,  de  Tunis,  d'Alger  &  de  quel- 
ques autres  Peuples  d'Afrique ,  font  pro- 
fefïion de  la  troifiéme ,  qu'on  nomme  Ma- 
lechie.  La  quatrième  s'appelle  Hambeli , 
&  n'eft  connue  qu'en  quelques  endroits  de 
l'Arabie.  Ceux  qui  font  profeiïion  de  ces 
quatre  Sectes,  font  eftimés  Orthodoxes ,  & 
ne  différent  entre  eux  que  par  quelques 
cérémonies  qu'ils  obfervent  dans  leurs  priè- 
res &  leurs  ablutions,  &  par  quelques  points 
de  la  Loi  civile. 


Des  Mariages  des  Turcs. 

LE  mariage  eft  regardé  par  les  Turcs 
comme  une  chofe  fainte  ;  cependant 
leurs  Prêtres  ont  peu  de  part  à  la  cérémo- 
nie qui  fe  pratique  en  cette  occaflon.  L'af- 
faire eft  traitée  devant  un  Juge  civil ,  en 
préfence  duquel  le  mari  jure  &  s'oblige  de 
prendre  une  telle  perfonne  pour  fa  fem- 
me, &  de  lui  donner,  en  cas  de  mort  ou 
de  divorce,  un  douaire  fixe,  dont  elle 
pourra  difpofer  à  fon  gré.  Les  con tracts 
de  mariages  ne  font  fignés  que  du  Juge  qui 
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y  appoie  Ton  fceau  :  ils  ne  renferment  que 
les  noms  des  Contractans,  &  lafomme  que 
le  mari  promet  de  donner  à  fa  femme  pour 
le  prix  de  fa  virginité.  La  fille  ne  compa- 
roit  pas;  mais  elle  eft  repréfentée  par  un 
homme  qui  fait  les  fondions  de  Procureur. 
Les  parens  &  les  amis  conduifent  l'époux 
en  cérémonie  à  la  maifon  de  l'époufe,  & 
deux  d'entre  eux  tiennent  durant  la  mar- 
che ,  deux  fabres  nuds  fur  fa  tête  pour  em- 
pêcher les  maléfices:  on  dit  que  cet  ufage 
n'a  plus  lieu.  Les  Turcs  peuvent  avoir  jus- 
qu'à quatre  femmes,  contre  le  bruit  com- 
mun, qui  dit,  qu'ils  en  peuvent  avoir  au- 
tant qu'ils  font  en  état  d'en  nourrir.  Mais 
la  Loi  leur  permet  d'avoir  autant  d'Ef- 
claves  qu'ils  en  peuvent  acheter,  pourvu 
qu'ils  rendent  toujours  à  leurs  véritables 
époufes  ce  qui  leur  eft  dû  légitimement. 
La  Loi  ordonne  que  chaque  époufe  foie 
admife  au  moins  une  fois  par  femaine  dans 
le  lit  de  fon  mari,  &  qu'il  s'aquitte  envers 
elle  du  devoir  conjugal.  S'il  le  refufe,  elle 
a  droit  de  le  pourfuivre  en  Juftice. 

Les  Turcs  confidérent  autant  les  enfans 
qu'ils  ont  de  leurs  Efclaves,  que  ceux  qu'ils 
ont  de  leurs  femmes,  &  les  premiers  jouif- 
fent  de  tous  les  privilèges  des  enfans  lé-, 
gitimes  ,  pourvu  que  le  père  les  ait  dé- 
clarés libres  dans  fon  tc-ftament  ;  fans 
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cela,  ils  font  réduits  au  rang  des  Efclaves. 
Le  divorce  eft  permis  en  Turquie,  & 
il  fe  fait  en  préfence  du  Juge  qui  en  dreffe 
l'acte ,  &  l'enregiftre  lui-même.  Il  y  a  deux 
fortes  de  divorces.  Le  premier  ne  fait  que 
féparer  le  mari  &  la  femme  d'une  même 
maifon  &  d'un  même  lit,  le  mari  conti- 
nuant toujours  de  l'entretenir  de  toutes 
les  chofes  néceffaires.  Dans  le  fécond ,  le 
mari  eft  obligé  de  donner  à  la  femme  l'on 
douaire  ;  de  forte  qu'elle  n'a  plus  rien  à 
prétendre  ni  en  fa  perfonne,  ni  en  fon 
bien,  &  peut  même  fe  remarier  dans  cer- 
tains cas.  Si  le  mari  fe  repem  d'avoir  quitté 
fa  femme,  &  qu'il  la  veuille  reprendre,  il 
ne  le  peut,  à  moins  qu'il  ne  confente  au- 
paravant qu'un  autre  en  jouiffe  en  fa  pré- 
fence, &  voici  ce  qui  fe  pratique  en  pareil  le 
occafion.  Le  mari  &  la  femme  étant  de- 
vant le  Juge,  celui-ci  fait  venir  quelques 
bons  gros  garçons  qu'on  a  eu  la  précau- 
tion d'inftruire  de  ce  qu'il  a  à  faire.  On  lui 
demande  s'il  connoit  cette  femme,  quoi- 
qu'elle foît  voilée,  &  qu'il  ne  l'ait  peut- 
être  jamais  vue  ;  il  ne  manque  pas  de  ré- 
pondre, qu'il  la  connoit  pour  une  femme 
d'honneur.  Le  Juge  lui  demande  s'il  la  veut 
époufer;  il  répond,  qu'il  le  fouhaite,  & 
qu'il  eft  prêt  de  la  prendre  pour  fa  femme. 
Sur  cette  réponfe ,  &  fans  attendre  le  con- 
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fentement  de  la  femme  ,  on  les  conduit 
dans  une  chambre,  &  le  pauvre  mari  eft 
obligé  d'être  préfent  à  une  fcéne  qui  le 
couvre  de  honte  &  de  confufion.  Le  nou- 
veau mari,  par  honnêteté,  cède  enfuite 
fon  droit  à  l'ancien ,  &  la  femme  fe  trouve 
en  droit  de  choifir  celui  qui  lui  plaît;  elle 
reprend  l'ancien ,  elle  en  fait  fa  déclaration 
au  mari ,  &  elie  retourne  en  fa  maifon. 

Lorfque  les  femmes  ne  font  pas  conten- 
tes de  leurs  maris,  &  qu'elles  demandent 
la  diffolution  de  leur  mariage,  elles  vont 
trouver  le  Juge  pendant  l'audience  ;  elles 
déchauffent  un  de  leurs  foulievs  &  le  ron- 
verfent,  pour  fignifier  ce  qu'elles  n'ofe- 
roient  dire.  Le  juge  envoie  auflî-tôr.  cher- 
cher le  mari  :  il  entend  les  raifons  de  part 
&  d'autre  ;  &  fi  la  femme  perfide  à  de- 
mander la  diffolution  du  mariage,  il  la  con- 
damne à  perdre  fa  dot,  rompt  le  centrait, 
&  lui  permet  de  ie  pourvoir  d'un  autre 
époux.  Le  mari  a  un  femblable  privilège; 
mais  il  eft  obligé  de  payer  à  la  femme 
qu'il  répud-'e,  la  dot  qu'il  lui  a  promife. 

Du  Moufti ,  Miniftre  de  la  Religion 
des  Turcs. 

LE  Moufti  eft  le  Chef  principal  de  la 
Religion  Mihométane,  ou   l'Oracle 
qui  réfoud  toutes  les  queftions  difficiles  de 
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la  Loi.  Il  eft  fort  re.fpeété  &  en  grande 
vénération  parmi  les  Turcs.  Son  élection 
dépend  abfolument  du  Grand -Seigneur, 
qui  choifit  toujours  pour  remplir'  cette 
place ,  un  homme  de  probité ,  fa  van  t  dans 
la  Loi,  &  confidéré  pour  fa  vertu.  Son 
autorité  eft  fi  grande  ,  que  quand  il  a  dé- 
cidé une  chofe,  le  Grand-Seigneur  même 
n'y  contredit  jamais.  Il  donne  fes  ré  fol  u- 
tions  par  écrit,  &  fes  arrêts  terminent  des 
procès  de  la  plus  grande  importance.  Le 
Sultan  le  confulte  dans  les  affaires  d'Etat, 
&  n'entreprend  aucune  chofe  de  confé- 
quence,  qu'il  n'ait  auparavant  la  fentence 
du  Moufti.  Il  arrive  quelquefois  que  le 
Grand-Seigneur  trouve  un  obflacle  à  fes 
deffeins  dans  la  perfonne  de  ce  Miniftre  ; 
alors  on  ôte  celui-ci  de  fa  Charge,  on  en 
met  un  autre  à  fa  place,  qui  parle  félon  la 
volonté  du  Prince;  &  s'il  arrive  qu'il  ne 
le  fafle  pas,  on  s'en  défait  comme  du  pre- 
mier ,  jufqu'à  ce  qu'on  en  ait  trouvé  un  qui 
s'accommode  aux  intérêts  de  fon  Maître. 
S'il  arrive  que  le  Moufti  manque  en  quel- 
que chofe,  le  Grand-Seigneur  fe  réferve 
le  pouvoir  de  le  dépofer;  mais  cela  arrive 
fort  rarement.  Ceux  qui  appréhendent  que 
le  Juge  ordinaire  ne  leur  rende  pas  juftice, 
peuvent  faire  entendre  leurs  raifons  au 
Moufti  en  peu  de  mots ,  &  fa  réponfe  eft 
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fenue  pour  la  vérité.  On  a  coutume  aulîî, 
lorfqu'on  veut  obtenir  quelque  chofe  du 
Grand-Seigneur,  de  fe  prévaloir  de  la  dé- 
ciiion  de  ce  Miniftre,  afin  de  faire  con- 
noître  au  Prince,  qu'il  peut  l'accorder  en 
confcicnce  félon  la  Loi.  Il  n'y  a  que  le 
Moufti,  dans  toute  la  Turquie ,  qui  ait  au- 
dience du  Grand-Seigneur  toutes  les  fois 
qu'il  la  lui  envoie  demander.  Ce  Prince  a 
pour  lui  beaucoup  de  déférence;  car  il  fe 
lève  quand  il  entre  dans  fa  chambre,  & 
le  falue  de  la  tête;  ce  qu'il  ne  fait  à  au- 
cun de  fes  autres  Miniitres.  11  y  a  plufieurs 
Mouftis  en  Turquie;  mais  celui  de  Conf- 
tantinople  eft  le  plus  eftimé.  Voici  la  cé- 
rémonie qui  fe  pratique  pour  inftaler  ce 
Miniftre  dans  fa  Charge.  Il  fe  préfente  de- 
vant le  Grand-Seigneur ,  qui  après  l'avoir 
revêtu  d'une  riche  vefte ,  lui  fait  préfent 
d'une  fomme  d'or  qu'il  lui  met  lui-même 
fous  fon  habit  ;  il  lui  aiîîgne  auffi  un  cer- 
tain revenu ,  &  lui  permet  de  tirer  le  plus 
d'argent  qu'il  pourra,  de  quelques  Mof- 
quées  Royales,  qui  font  pour  lui  comme 
autant  de  bénéfices.  Il  eft  payé  de  toutes 
les  fentences  qu'il  rend;  cela  lui  fait  en- 
core un  revenu  confidérable  ;  &  lorfqu'il 
entre  en  poffeffion  de  fa  Charge ,  c'eft  la 
coutume  que  tous  les  Ambafladeurs  des 
Puiffances  étrangères  viennent  lui  rendre 
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vifite ,  &  lui  faflent  un   préfent;  ce  qui 

augmente  confidérablement  fes  richefTes. 
Quand  un  Moufti  efl  renvoyé  ,  &  qu'il 
n'y  a  point  d'autre  raifon  de  la  dépofition 
que  la  volonté  abfolue  du  Grand-Seigneur, 
On  1e  gratifie  du  pouvoir  de  difpofer  de 
quelques  Emplois  de  Judicature  en  certai- 
nes Provinces,  dont  il  a  la  furin tendance; 
cela  lui  produit  un  revenu  fumfant  pour 
fubfifter  avec  honneur.  Le  crédit  du  MouFti 
fur  l'efprit  du  vSultan ,  le  met  en  il  grande 
vénération  dans  tout  l'Empire ,  que  les  plus 
grands  Seigneurs  lui  font  la  cour. 

Des  Emirs. 

C'Eft  ainfi  qu'on  appelle  certains  Turcs 
dont  le  nombre  eft  Fort  grand ,  &  qui 
fe  difent  tous  parens  de  Mahomet,  Leur 
témoignage  en  Juftice  vaut  celui  de  dix 
perfonnes  ;  ils  portent  tous  un  Turban 
verd ,  qui  eft  la  couleur  confacrée  à  leur 
Prophète.  Les  Emirs  font  en  très-grande 
confédération  parmi  les  Turcs,  &jouifïènt 
de  beaucoup  de  privilèges  :  ils  ont  entre 
autres  celui  de  ne  pouvoir  être  outragés 
ou  Frappés,  qu'il  n'en  coûte  la  main  droite 
à  ceux  qui  leur  ont  fait  cette  ofFenfe.  Quoi- 
qu'il yen  ait  très-peu  parmi  eux  qui  foient 
en  état  de  prouver  qu'ils  defeendent  de 
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Mahomet,  on  ne  laiffe  pas  de  les  aider, 
quand  ils  ont  quelques  prétextes  qui  les 
autorifent  à  s'attribuer  cet  honneur,  ou 
que  le  Nakib  veut  les  favorifer;  &  afin 
que  cela  fe  fafTe  fans fcandale,  ils  lui  don- 
nent un  tableau  où  eft  leur  généalogie  & 
celle  de  leurs  ancêtres  jufqu'à  Mahomet. 
Le  Nakib  eft  le  Chef  des  Emirs;  il  a  fes 
Officiers  &  i"e$  Sergens  fous  lui,  avec  pou- 
voir de  vie  &  de  mort  fur  tous  ceux  qui 
lui  font  fournis;  mais  il  ne  fait  jamais  l'af- 
front à  ceux  de  fa  race,  de  les  faire  mou- 
rir publiquement.   Les  Turcs  n'ignorent 
pas  que  l'envie  d'aquerir  de  nouveaux  fu- 
jets ,  rend  le  Nakib  extrêmement  facile  à 
faire  des  Emirs:  auifi  les  eftiment-ils beau- 
coup moins  qu'ils  ne  faifoient  autrefois, 
&  ils  ne  font  point  de  fcrupule,  quand  ils 
en  trouvent  quelqu'un  qui  fait  quelque  in- 
folence,  de  le  bien  battre,  après  lui  avoir 
ôté  fon  Turban  verd^  &  l'avoir  baifé  avec 
refpect  :  cette  cérémonie  les  fauve  du  châ- 
timent. Le  fécond  Officier  des  Emirs  s'ap- 
pelle  Alemdar;  c'elt  celui  qui  porte  l'E- 
tendart  verd  de  Mahomet  toutes  les  fois 
que  le  Grand-Seigneur  paroit  dans  quelque 
cérémonie  publique.  Ces  gens-là  peuvent 
podéder  routes  fortes  de  Charges,  &  il  y 
en  a  fort  peu  qui  s'appliquent  au  commer- 
ce, (i  ce  n'ell  à  celui  des  Efclaves,  pour 
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lequel  ils  ont  beaucoup  d'inclination ,  parce 
qu'il  s'agit  de  tenir  des  Chrétiens  dans  la 
fervitudc  &  dans  les  fers. 

Des  Emaums. 


CE  mot  lignifie  Prêtre  ou  Curé.  Les 
Emaums  font  donc  des  Prêtres  dePa- 
roifle ,  à  qui  l'on  confie  la  direction  des 
Mofquées.  Us  doivent  lavoir  lire  l'Alco- 
ran  ,  &  être  en  bonne  réputation  parmi 
leurs  voifins,  avant  d'être  admis  à  cette 
Charge.  11  faut  aulïï  auparavant  qu'ils  aient 
exercé  l'emploi  de  ceux  qui  appellent  tous 
les  jours  le  Peuple  du  haut  des  clochers, 
aux  heures  deftinées  pour  les  prières  pu- 
bliques, en  proférant  fouvent  ces  paroles: 
Dieu  efl  grand,  Dieu  efl  grand;  je  recon- 
nais qiCil  tfy  a  point  d'autre  Divinité  que 
Dieu,  &  confejje  que  Mahomet  eft  le  Pro- 
phète de  Dieu. 

Quand  un  Emaum  eft  mort,  le  peuple 
de  la  Paroifîe  préfente  quelqu'un  au  pre- 
mier Vifir,  pour  remplir  la  place  du  dé- 
funt, l'affurant  qu'il  a  toutes  les  qualités 
requifes  pour  s'en  aquitter dignement;  fur 
quoi  il  eft  immédiatement  reçu  en  la  place 
vacante  :  &  afin  de  faire  voir  que  les  té- 
moignages qu'on  rend  de  lui  font  vérita- 
tablcSjOii  lui  fait  lire  quelque  chofe  de 
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l'Alcoran  en  préfence  du  premier  Vifir, 
qui  l'agrée,  &  qui  lui  donne  fon  ordon- 
nance pour  remplir  la  place  du  mort.  Voilà 
toute  la  cérémonie  qui  fe  pratique  à  la 
réception  d'un  Emaum  ;  car  les  Turcs  ne 
croient  pas  qu'il  reçoive  aucun  caraétére 
de  Prêtrife ,  qui  le  diflingue  du  relie  du 
Peuple.  De  forte  que  quand  les  Emaums 
ne  font  plus  revêtus  de  cette  Charge,  ils 
retournent  au  nombre  des  Laïques.  Leur 
habit  n'efl  point  différent  de  celui  que  tout 
le  monde  porte,  excepté  qu'ils  ont  le  Tur- 
ban plus  large,  &  quelque  petite  différence 
dans  les  plis  &  dans  la  façon  de  le  porter. 
Leur  Office  eft  d'appeller  le  Peuple  aux 
prières ,  de  le  conduire  dans  la  Mofquée  aux 
heures  deftinées  pour  cela,  &  de  lire  tous 
les  Vendredis  certaines  fentences  tirées  de 
l'Alcoran.  Il  n'y  en  a  guères  parmi  eux  qui 
fe  hazardent  de  prêcher;  ils  laiffent  cette 
emploi  aux  Seighs ,  qui  font  desefpécesde 
Moines  dont  nous  parlerons  bientôt. 

Le  Moufti  n'a  aucune  jurifdiftion  fur 
les  Emaums  en  ce  qui  regarde  le  Gouver- 
nement; car  il  n'y  a  point  de  fufiiériorité 
ni  de  Hiérarchie  parmi  eux.  Chacun  eft 
indépendant  dans  fa  Paroiffe ,  &  ne  peut 
être  contrôlé  de  perfonne  :  ils  ne  font  fou- 
rnis qu'aux  Magiftrats  pour  les  chofes  ci» 
viles  &  criminelles. 
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Les  Gens  d'Eglife  &  les  Gens  de  la  Loï 
font  en  grande  eftime  chez  les  Turcs, 
comme  on  le  peut  voir  par  les  qualités  que 
leur  donne  le  Grand- Seigneur ,  quand  il 
leur  écrit,  &  qu'il  leur  envoie  fes  ordres. 
Voici  comme  il  leur  parle  :  Vous  qui  êtes 
la  gloire  des  'Juges  &  des  hommes  fages, 
des  tréfors  profonds  d'éloquence  &  d'excel- 
lence ,  &c. 

Des  Mofquèes. 

LEs  Mofquèes  font  les  Temples  ou  les 
Eglifes  des  Turcs.  Elles  font  ordinai- 
rement quarrécs,  &  devant  la  principale 
porte,  il  y  a  une  cour  pavée  de  marbre 
blanc,  autour  de  laquelle  régnent  des  ga- 
leries bafles,  dont  la  voûte  eft  foutenue 
par  des  colonnes  de  même  marbre.  Dans 
le  milieu  de  la  cour  fe  trouve  une  grande 
fontaine,  où  les  Turcs  vont  fe  laver  félon 
la  Loi ,  avant  d'entrer  dans  la  Mofquéc  ; 
ce  qu'ils  obfervent  fort  religieufement, 
même  pendant  la  plus  grande  rigueur  de 
l'hiver,  en  fe  lavant  toutes  les  parties  avec 
lefquelles  ils  croient  avoir  offenfé  Dieu^ 
&  cela  devant  tout  le  monde. 

Les  murailles  des  Mofquèes  auflî-bien 
que  la  voûte,  font  toutes  blanches,  ex-* 
cepté  dans  les  endroits  où  le  nom  de  Dieu 
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eft  écrit:  en  caractère  Arabique.    Le  bas 
eft  couvert  de  grands  tapis  de  Perfe ,  fur 
lefquels  les  Turcs  fe  profternent  en  faifant 
leur  Oraifon.  Dans  toutes  les  Mofquées 
il  y  a  un  grand  nombre  de  lampes  pen- 
dues, dont  plufieurs  font  de  criftal,  avec 
d'autres  curiofités  envoyées  des  Pays  étran- 
gers au  Grand-Seigneur.  Rien  n'eft  plus 
beau  que  la  vue  de  toutes  ces  lampes  quand 
elles  font  allumées.   Pendant  le  Ramazan 
toutes  les  Mofquées  font  remplies  de  lam- 
pes que  l'on  allume  fitôt  qu'il  eft  nuit,  & 
il  y  a  telle  Mofquée  qui  dépenfe  pendant 
ce  tems-là,  plus  de  cent  écus  par  jour  en 
huile.  Il  n'y  a  point  de  Nations  qui  faifent 
de  fi  grandes  fondations  que  les  Turcs.  Il 
y  a  des  Mofquées  bâties  par  des  Particu- 
liers, qui  ont  plus  de  cinquante  mille  écus 
de  revenu.  Il  faut  remarquer  que  par  la 
Loi  de  Mahomet ,  les  Mofquées  &  les  Hô- 
pitaux ne  peuvent  être  fondés  qu'avec  du 
bien  aquis  légitimement.  Pour  les  Princes 
Ottomans,  ils  ne  peuvent  parleur  Loi, 
fonder  aucune  Mofquée  ,    qu'ils  n'aient 
conquis    en  perfonne  fur  les  Chrétiens, 
autant  de  revenu  qu'il  en  faut  pour  entre- 
tenir la  Mofquée  qu'ils  veulent   fonder. 
Dans  toutes  les  Mofquées  il  y  a  un  lieu 
où  l'on  garde  le.refte  du  revenu,  toutes 
Charges  payées ,  &  c'eft  ce  que  les  Turcs 
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appellent  le  Hafna.  Le  Grand-Seigneur 
ne  peut  y  toucher  que  pour  la  défenfe  de 
la  Loi,  fans  blefier  fa  confcience  ,  &  vio- 
ler les  Loix  de  l'Etat. 

Les  Turcs  font  magnifiques  dans  les 
Mofquées  &  dans  tous  les  Edifices  qu'ils 
bâtuTent  en  l'honneur  de  Dieu ,  &  qui 
font  deftinés  à  fon  fervice.  Ils  le  font  non- 
feulement  à  l'égard  des  bâtimens  ,  mais 
auîfi  en  ce  qui  regarde  leurs  revenus.  Les 
principales  Mofquées  font  celles  de  fon- 
dation Royale.  Le  Chef  des  Eunuques 
noirs  des  femmes  du  Sultan  en  a  la  furinten- 
dance,  avec  pouvoir  de  difpofer  de  toutes 
les  Charges  Eccléfiaftiques  &  de  toits  les 
Emplois  qui  en  dépendent.  Cela  augmente 
beaucoup  le  crédit  qu'il  a  d'ailleurs,  auffi- 
bien  que  fon  revenu  ;  car  il  y  a  de  ces  Mof- 
quées Royales  en  pluficurs  lieux  de  l'Em- 
pire. Celles  de  Conflantinople  font,  feinte 
Sophie ,  celle  des  Sultans  Mahomet ,  Baja- 
zet,  Selim,  Soliman,  Ahmet  &  quelques 
autres.  Sans  entrer  dans  le  détail  des  re- 
venus particuliers  de  ces  Maifons  Roya- 
les, il  eit  certain  qu'ils  répondent  en  tout 
à  la  grandeur  de  leur  Fondateur.  Les  libé- 
ralités qui  ont  été  faites  pour  les  lieux  clef- 
tinés  au  Service  divin ,  vont  à  un  tiers  des 
terres  de  l'Empire.  Une  parrie  de  leurs 
revenus  fert  à  l'entretien  des  Prêtres  de 
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Paroiflè ,  &  l'autre  partie  à  la  fubfiftance 
des  pauvres  &  des  orphelins.  Sainte  So- 
phie ,  bâtie  par  l'Empereur  Juftinien ,  & 
rebâtie  enfuite  parThéodofe,  étoit  la  Mé- 
tropolitaine de  l'ancienne  Byfance  &  l'E- 
glife  Capitale  du  Patriarche  de  la  Grèce. 
Elle  fubfifte  encore  aujourd'hui,  &  eft  de- 
venue la  principale  Mofquée  de  Conflan- 
rinople.  Les  Turcs  n'ont  point  touché  à 
fes  revenus;  ils  les  ont  au  contraire  au- 
gmentés de  telle  forte  ,  qu'ils  égalent  les 
plus  riches  Fondations  Religieufes  de  toute 
la  Chrétienté.  Le  Sultan  relève  de  la  Mof- 
quée de  fainte  Sophie ,  &  lui  paie  tous  les 
jours  environ  vingt-cinq  livres  de  notre 
monnoie,  pour  le  fond  fur  lequel  eft  bâti 
le  Serrail ,  qui  faifoit  autrefois  une  partie 
des  jardins  de  cette  Eglife  magnifique. 

Aux  Edifices  fomptucux  qui  compofent 
les Mofquées  Royales,  on  a  joint  des  Col- 
lèges, où  l'on  enfeigne  la  Loi;  on  y  a 
ajouté  d'autres  Bâtimeris,  où  l'on  a  conf- 
truitdescuifmes,  dans  lefquclles  on  apprête 
à  manger  aux  pauvres,  aux  étrangers  &  aux 
voyageurs.  11  y  a  plufieurs  terres,  plufieurs 
villages,  &  des  pays  entiers  qui  font  afîî- 
gnés  pour  l'entretien  des  Mofquées;  on 
les  afferme  à  un  certain  prix.  Outre  cela, 
il  y  a  des  rentes  qui  fe  paient  en  bled,  en 
huile  &  en  d'autres  fortes  de  denrées.  Les 


46  Tableau 

revenus  fe  lèvent  quelquefois  par  forme  de 
Décimes ,  par  la  commodité  qu'il  y  a  à 
s'en  faire  payer.  Les  villages  &  les  pays  af- 
lignés  pour  entretenir  les  Mofquées,  jouif- 
fent  de  beaucoup  de  privilèges  :  ils  font 
exempts  de  PopprelTion  des  Pachas  &  de 
logement  des  gens  de  guerre  ;  ils  font  dif- 
penfés  de  recevoir  chez  eux  les  gens  de 
qualité  &  leur  train,  quand  ils  vont  d'une 
Province  à  une  autre.  Ceux-ci  s'en  détour- 
nent exprès,  de  peur  d'incommoder  les  ha- 
bitans,  &  par  refpeét  pour  les  lieux  defti- 
nés  à  un  ufage  divin. 

Les  Mofquées  fondées  par  des  Particu- 
liers, ont  ordinairement  leurs  revenus  en 
argent,  provenant  des  legsteftamentaires, 
ou  des  dons  que  leur  font  les  perfonnes 
vivantes.  Cet  argent  fe  prête  à  dix-huit 
pour  cent  d'intérêt  par  an ,  &  les  Mof- 
quées s'en  font  un  revenu  afmré  &  permis 
par  la  Loi,  parce  que  l'ufure  n'eft  point 
condamnée  en  Turquie,  lorfqu'il  s'agit 
de  procurer  l'avantage  des  lieux  confacrés 
par  la  Religion  ;  en  toute  autre  occafion 
elle  eft  regardée  comme  une  chofe  abo- 
minable. 

Auprès  des  Mofquées  les  Turcs  font  bâ- 
tir de  petites  Chapelles  quarrées ,  qui  fer- 
vent à  leur  fépulture.  Le  tombeau  a  en- 
viron quatre  pieds  de  haut  &  fept  de  long; 
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il  cil  couvert  d'un  grand  drap  de  velours- 
ras  verd,  ou  de  latin  de  la  même  couleur, 
qui  traîne  jufqu'à  terre  :  il  y  a  deux  grands 
chandeliers  d'argent,  avec  deux  cierges  à. 
chaque  bout,  &  à  l'entour  plufieurs  petits 
fiéges,  où  fe  mettent  ceux  qui  lifentl'Al- 
•coran  pour  l'âme  du  défunt.  Auprès  du 
grand  tombeau  il  y  en  a  plufieurs  autres 
plus  petits  de  marbre  blanc,  &  pour  tout 
ornement,  il  y  a  à  l'un  des  bouts  un  Tur- 
ban de  même  marbre ,  de  la  grandeur  que 
le  portoit  l'enfant  qui  y  eft  enterré.  Les 
frères  &  les  enfans  du  Prince  qui  a  fait  bâ- 
tir la  Mofqnée,  y  ont  ordinairement  leur 
fépulturc.  On  voit  a  Conftantinople  en 
l'une  de  ces  petites  Chapelles  les  quinze 
Tombeaux  des  frères  de  Mahomet  1 1 1.  qu'il 
fit  étrangler,  pour  s'alfurer  de  l'Empire. 
On  appelle  ces  Chapelles  desTurbes. 

Des  Religieux  Turcs. 

LEs  Turcs  ont  comme  nous  leurs  Mo- 
nafléres  &  leurs  différens  Ordres  Re- 
ligieux. On  eft  peu  d'accord  fur  le  tems 
auquel  ces  Religieux  ont  été  fondés,  non 
plus  que  fur  leurs  véritables  Fondateurs: 
ce  que  Ton  fait  feulement ,  c'eft  qu'ils  font 
profefiion  d'une  vie  auftére  &  retirée,  du 
mépris  des  honneurs  &  des  plaifirs  du  mon- 
de ,  &  d'une  application  toute  entière  aux 
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chofes  divines  :  on  les  appelle  Dervis  ou 
Derviches ,  qui  fignifie  Pauvres  ,  parce 
qu'ils  vivent  en  effet  fort  pauvrement.  Ils 
affectent  de  paroîtrc  humbles ,  modefles , 
charitables  envers  tout  le  monde;  ils  por- 
tent des  chemifes  de  groffe  toile,  &  s'ha- 
billent de  méchant  drap  de  laine  brune  ; 
quelques-uns  s'enveloppent  d'une  couver- 
ture ou  manteau  blanc  ;  ils  portent  un  bon- 
net fait  comme  un  chapeau  fort  haut  &  fort 
large,  qui  n'a  point  de  bord;  il  efl  fait  de 
poil  de  chameau  tirant  fur  le  blanc  :  ils  onL 
toujours  les  jambes  découvertes,  de  même 
que  la  poitrine,  que  quelques-uns  fe  font 
brûler  avec  des  fers  chauds  par  dévotion  ; 
ils  fe  fervent  d'une  ceinture  de  cuir  pour 
fe  ceindre  le  corps. 

.  Outre  les  jeûnes  ordinaires  qui  s'obfer- 
vent  parmi  les  Turcs,  les  Derviches  jeû- 
nent encore  le  Jeudi,  &  ce  jour-là  il  ne 
leur  efl  pas  permis  de  rien  manger  avant 
le  coucher  du  foleil.  Ils  ont  quantité  de 
cérémonies  qui  font  prefque  toutes  fort  ri- 
dicules; &  ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  c'efl 
que  de  tous  les  Turcs,  il  n'y  a  que  les  Der- 
viches qui  boivent  ordinairement  du  vin 
&  de  l'eau-de-vie.  Ils  ont  des  Monafléres 
dans  les  plus  confidérables  parties  de  l'Em- 
pire Orroman  ;  mais  leur  principale  Maifon 
efl  à  Cogny  dans  la  Natolie ,  où  il  y  a  plus 

de 
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de  quatre  cens  Religieux.  Cette  Maifon 
commande  à  toutes  les  autres ,  par  un  pri- 
vilège qui  lui  a  été  accordé  par  Ottoman  I, 
Empereur  des  Turcs. 

Tous  les  Mardis  &  tous  les  Vendredis, 
le  Supérieur  du  Couvent  fait  un  Sermon, 
où  il  explique  à  fes  Religieux  quelques 
verfets  de  l'Alcoran ,  ou  quelques  pafiàgcs 
des  Ecrits  de  leurs  Fondateurs.  Pendant 
ce  tems-là  tous  les  Derviches  font  aflis  par 
terre  à  la  manière  de  nos  Tailleurs ,  &  for-, 
ment  ,  félon  leur  rang  d'ancienneté ,  un 
grand  croiffant  autour  du  Prédicateur.  Ils 
ont  les  yeux  baiifés ,  ne  tournent  point  la 
tête,  ne  crachent  &  ne  mouchent  point: 
on  les  prendroit  pour  des  ftatues,  tant  ils 
font  immobiles.  Dans  cet  état,  ils  écou- 
tent avec  une  attention  merveilleufe,  les 
rêveries  que  leurs  Supérieurs  ajoutent  à 
celles  de  leur  Prophète.  Quelque  long  que 
foit  le  Sermon,  pas  un  d'eux  ne  remue. 
Quand  le  Sermon  eft  fini ,  tous  les  Dervis 
font  la  révérence ,  en  s'inclinant  avec  beau- 
coup de  modeflie,  à  leur  Supérieur,  &  fe 
mettent  à  tourner  en  rond  avec  tant  de  vi- 
teffe,  qu'il  y  en  a  dont  on  peut  à  peine 
voir  le  vifage ,  &  pendant  cette  danfc  ri- 
dicule, il  y  en  a  un  de  la  troupe  qui  joue 
de  la  flûte.  Dos  qu'il  ceife ,  ils  s'arrêtent 
tous  promptement ,  &  demeurent  fermes 
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fur  leurs  pieds,  fans  que  la  tête  leur  tour- 
ne, tant  ils  font  accoutumés  à  cet  exer- 
cice. Ils  prétendent  imiter  en  cela  un  de 
leurs  Fondateurs,  qui  tourna,  difent-ils, 
de  la  forte  quinze  jours  durant  fans  pren- 
dre de  nourriture ,  &  qui  tombant  enfin  en 
extafe,  eut  des  révélations  merveilleufes, 
&  reçut  du  Ciel  les  Régies  de  fon  Ordre. 
Les  Derviches  font  profefîïon  de  pauvreté, 
dé  chaflcté  &  d'obéifîance  ;  mais  s'il  s'en 
Trouve  quelqu'un  qui  ne  puiffe  pas  garder 
la  continence,  il  obtient  aifément  la  per- 
miflion  de  fortir  du  Couvent,  &  de  fe  ma- 
rier. Cependant  ils  ont  remarqué,  à  ce 
qu'ils  difent,  que  ceux  qui  ontainfi  quitté 
le  fervice  de  Dieu  pour  rentrer  dans  le 
monde,  n'ont  jamais  profpéré. 

Les  Novices  font  employés  aux  chofes 
les  plus  baffes,  &  avec  le  tems  il  en  vient 
d'autres  qui  prennent  leur  place;  ils  cou- 
chent deux  à  deux  dans  une  cellule  :  quel- 
ques-uns d'eux  s'occupent  à  apprendre  à 
lire  &  à  écrirele  Turc,  l'Arabe  &  le  Per- 
fan  ;  quelques  autres  à  faire  des  tours  de 
mains  pour  amufer  le  peuple  ;  d'autres  enfin 
s'appliquent  à  la  forcellerie  &  aux  conju- 
rations des  malins  Efprits.  La  plupart  fui- 
vent  leurs  panchans  &  fe  livrent  à  la  pa- 
refle,  à  laquelle  on  efl  naturellement  enclin 
dans  ces  pays  chauds. 
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Les  Derviches  font  très-dangereux  quand 
ils  rencontrent  quelque  Chrétien  dans  les 
rues,  &  que  leur  zélé  emporté  les  agite; 
car  alors  ils  ne  font  point  de  difficulté  de 
lui  propofer  de  fe  faire  Turc,  &  de  le  poi- 
gnarder ,  s'il  le  refufe.  Ces  meurtres  paf- 
fent  dans  le  pays  pour  une' action  de  zélé: 
ils  n'en  font  point  inquiétés  ;  au  contraire, 
on  les  en  loue.  Il  eft  de  la  prudence  d'éviter 
leur  rencontre,  &  d'entrer  dans  une  bou- 
tique ou  dans  une  maifon ,  lorfqu'on  les 
voit  venir.  Quand  les  Derviches  ont  faim, 
ils  prennent  au  marché  ce  qui  les  accom- 
mode ,  &  ne  paient  point  :  on  n'a  garde 
de  les  en  empêcher  ;  on  regarde  cela  com- 
me un  honneur,  &  l'on  en  attend  la  re- 
compenfe  du  Ciel.  Ils  entrent  librement 
par-tout,  même  chez  les  grands  Seigneurs: 
s'ils  y  trouvent  compagnie ,  ils  prennent 
place  ;  ils  tirent  enfuite  un  chapelet  de  gros 
grains,  de  deux  ou  trois  braiïes  de  lon- 
gueur, ils  retendent  fur  toute  la  compa- 
gnie ,  &  prenant  un  grain ,  ils  difent  dciïus 
quelque  attribut  de  Dieu,  comme,  Dieu 
eft  grand.  Le  grain  paffe  à  un  autre,  qui 
répète  ce  que  le  Derviche  a  dit,  &  fait  ainfi 
toute  la  ronde  :  il  dit  enfuite  fur  le  grain  fui- 
van  t.  Dieu  eft  jufte,  Dieu  eft  faint,  Dieu 
eft  mifericordieux;  &  parcourant  de  même 
tous  les  attributs  de  Dieu,  ilsfiniflènt  leur 
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chapelet.  Après  quoi  on  leur  préfente  le 
forbec  ou  le  aaffé ,  &  ils  fe  retirent  avec 
aufii  peu  de  cérémonie  qu'ils  en  ont  fait  en 
entrant. 

Chûlveti  &  Naksbendi  font  les  premiers 
d'entre  les  Mahométans ,  qui  ont  fait  des 
régies  pour  ces  fortes  de  Religieux  ;  ce  font 
les  deux  fources  ,  à  ce  qu'on  prétend ,  d'où 
font  fortis  tous  les  différens  Ordres  de 
Moines  qui  peuplent  l'Empire  Ottoman. 
On  en  compte  de  plufieurs  efpéces ,  qui  ne 
différent  les  uns  des  autres,  que  par  un  peu 
plus  ou  un  peu  moins  de  ridicule.  Sans 
entreprendre  de  les  faire  tous  connoître 
les  uns  après  les  autres,  je  dirai  un  mot  de 
quelques-uns  d'eux  en  particulier. 

Des  Kaâris. 


LEs  Kadris  font  un  des  fix  Ordres  Re- 
ligieux qui  viennent  de  Chaïveti.  Ceux 
qui  font  profeflîon  de  cet  Ordre ,  font  obli- 
gés de  faire  par  dégrés  un  noviciat  déjeune 
<&  d'abflincnce.  On  leur  donne,  en  y  en- 
trant, un  petit  fouet  de  bois  de  faule,  pe- 
fant  quatre  cens  dragmes,  quand  il  cil  frais 
cueilli,  qu'ils  portent  incelfanment  pendu 
à  leur  ceinture;  ils  règlent  la  nourriture 
qu'ils  prennent  chaque  jour  fur  fon  poids; 
de  forte  que  leur  portion  de  pain  dirai- 
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nue  à  mcfure  que  ce  fouet  fe  defleche,& 
qu'il  devient  plus  léger.  Chacun  de  ces  Re- 
ligieux eft  obligé  de  faire  une  retraire  de 
quarante  jours  tous  les  ans  dans  une  petite 
cellule,  où  il  ne  voit  qui  que  ce  foit.  Pen- 
dant ce  tems-là  il  s'applique  à  la  médita- 
tion ,  &  s'occupe  à  obfervcr  les  fonges  qu'il 
fait,  &  dont  il  rend  compte  enfuite  au  Su- 
périeur.   Celui-ci  les  explique  comme  il 
l'entend,  &  devine,  ou  croit  deviner  par- 
la les  chofes  à  venir.  Voici  une  cérémo- 
nie qui  fe  pratique  parmi  ces  Religieux 
tous  les  Vendredis  pendant  la  nuit.  Ils  tour- 
nent en  rond  au  fon  d'une  petite  flûte,  & 
prononcent  inceffanment  le  mot  Mai:. ils  le 
répètent  û  fouvent,  fi  long-tems  &  avec 
tant  de  violence.,  qu'ils  tombent  comme 
morts   &  fans  mouvement  fur  la  place. 
C'efl,  difent-ils,  pour  imiter  leur  Fonda- 
teur, qui  prononçoit  ce  mot  avec  une  il 
grande  véhémence,  que  les  veines  de  fa 
poitrine  s'ouvrant,  il  en  jaillifioitdu  fang, 
qui  al  loit  marquer  le  mot  Hat  contre  la  mu- 
raille. Ils  obtiennent  aifément  de  leur  Su- 
périeur la  permiflîon  de  s'enivrer  avec  de 
l'eau-de-vie ,  afin  de  pouvoir  achever. leur 
danfe  avec  plus  de  force  &  de  vigueur. 
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Des  Kalenderis. 


CEs  Religieux  prétendent ,  par  une  voie 
toute  oppofée  à  celle  des  autres,  ga- 
gner le  Ciel ,  en  s'abandonnant  au  liber- 
tinage &  au  relâchement  :  ils  aiment  la  joie 
&  le  plaifir;  ils  chafTent  la  mélancolie  & 
latriiiefTe  autant  qu'ils  peuvent,  &  vivent 
fans  fouci  &  fans  embarras;  ils  emploient 
tout  leur  tems  à  boire  &  à  manger,  &  pour 
fatisfaire  leur  gourmandife,  ils  vendent  tout 
ce  qu'ils  ont  de  plus  précieux.  Quand  ils 
font  chez  des  perfonnes  riches,  ils  s'ac- 
commodent à  leur  humeur,  &  fe  rendent 
agréables  à  tous  ceux  de  la  maifon  par 
leurs  contes  &  leurs  plaifan  teries ,  afin  qu'on 
leur  fade  bonne  chère  :  ils  croient  la  ta- 
verne aiuTi  fainte  que  la  Mofquée,  &pen- 
fent  auflî-bien  fervir  Dieu  dans  la  débau- 
che ,  que  les  autres  en  jeûnant  &  en  fe  mor- 
tifiant. 

Des  autres  Perfonnes  employées  au  fervke 
de  la  Religion. 

OUtre  les  Prêtres  &  les  Religieux  dont 
nous  avons  parlé,  il  y  a  encore  chez 
les  Turcs  les  Guizchons,  les  Alfaquis,  les 
Dor.gi ,  les  Hanifizi ,  les  Santons  a  les  Mef- 
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gidgibachi ,  les  Seighs,  les  Talifinans,  les 
Mierdgidgi  &  les  Moutevelis. 

Les  Guizchons  font  ceux  qui  lifent  l'Al- 
coran  dans  les  Mofquées  pour  le  repos  des 
âmes  de  ceux  qui  les  ont  fondées  dans 
cette  intention.  De  plus,  ils  lifent  à  cer- 
taines heures  du  jour  des  livres  traduits 
de  l'Arabe  en  Turc,  qui  traitent  de  leur 
Religion  &  de  leur  créance ,  &  les  ex- 
pliquent en  forme  de  Catéchifme  ,  aux 
limples  &  aux  ignorans.  Ils  ont  outre  cela 
des  livres  de  Poëfie  en  Perfan  &  en  Ara- 
be ,  dont  les  vers  ont  des  rimes  &  des  me- 
sures, &  contiennent  plufieurs  belles  mo- 
ralités, qu'ils  citent  agréablement,  quand 
l'occafion  s'en  préfente. 

Les  Alfaquis  font  les  Docteurs  de  la 
Loi  de  Mahomet  :  ils  font  en  grand  cré- 
dit parmi  les  Turcs  :  on  les  refpefte  com- 
me des  perfonnes  facrées;  ils  font  fous  la 
jurifdiftion  du  Moufti,  dont  ils  dépendent. 

Les  Doagi  font  les  Prêtres  commis  à  la 
porte  du  Divan.  Avant  de  l'ouvrir ,  ils  font 
leurs  prières  pour  les  âmes  des  Empereurs 
trépafTés,  &  pour  la  profpérité  de  celui 
qui  règne. 

Les  Hanïfizi  font  les  confervateurs  de 
l'Alcoran  ;  ils  le  favent  tout  entier  par 
cœur  :  on  les  honore  &  on  les  confidére 
comme  des  perfonnes  facrées ,   &  com- 
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me  les  dépositaires  de  la  Loi  de  leur  Pro- 
phète. 

Les  Santons  font  des  Religieux  que  les 
Turcs  regardent  comme  des  Saints ,  &  en 
qui  ils  ont  une  confiance  très-particulière. 

Les  Mefgidgibachi  font  des  Prêtres  qui 
fe  tiennent  dans  l'appartement  des  femmes 
du  Serrail,&  qui  defTervent  la  Mofquée 
où  celles-ci  viennent  faire  leurs  prières. 

Les  Seighs  font  les  Prédicateurs  des  Mof~ 
quées.  Le  Sultan  en  a  un  particulier,  que 
l'on  appelle  le  Grand- Prédicateur  de  Sa 
HauteiTe.  Il  a  un  fort  grand  crédit  dans  fa 
Cour.  Les  Seighs  partent  ordinairement 
leur  vie  dans  des  Couvents. 

Les  Talifmans  font  ceux  qui  vont  tous 
les  matins  au  Serrail,  fitôt  que  les  portes 
font  ouvertes  :  ils  fe  mettent  à  genoux  tous 
en  rond  dans  une  petite  Mofquée,  chacun 
fon  livre  à  la  main,  &  lifent  à  haute  voix 
une  efpécc  de  Pfeaume,  qui  eft  fi  long, 
qu'ils  font  près  d'une  heure  à  le  dire.  Les 
Turcs  ont  une  grande  dévotion  à  cette 
prière  ,  &  croient  qu'en  la  difant  quarante 
fois,  ils  obtiennent  de  Dieu  tout  ce  qu'ils 
demandent  ;  c'eft  pourquoi  le  Grand-Sei- 
gneur ordonne  que  tous  les  jours  quarante  de 
ces  Talifmans  difent  ce  Pfeaume  à  fon  in- 
tention ,  &  après  fa  mort,  ils  font  la  même 
prière  fur  fa  fépulture  pour  le  falut  de  fon 
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ame.  Leur  paie  eit  de  trois  fous  par  jour. 

Les  Mierdgidgi  font  ceux  qui  ont  le  foin 
de  nettoyer  &  de  tenir  en  ordre  la  Mof- 
quée  du  Grand-Seigneur.  Ce  font  des  Of- 
ficiers des  Eunuques  blancs  du  Serrait. 

Les  Moutevelis  font  les  Receveurs  des 
deniers  du  revenu  des  Mofquées.  Le  Grand- 
Seigneur  en  efl  comme  l'Adminiftrateur; 
général,  &  au  lieu  de  laiffer  poiféder  tout 
le  revenu  à  un  Particulier ,  il  regarde  com- 
bien il  faut  de  perfonnes  pour  fervir  chaque 
Mofquéc,  &  leur  aflîgue  une  certaine  pen- 
fion  fuffifante  pour  les  entretenir.  Les  de- 
niers qui  relient,  toutes  charges  payées, 
font  envoyés  à  Conftantinople  par  les  Mou- 
tevelis, &  font  mis  dans  la  Forte  refîe  des 
fept  Tours ,  où  ils  font  foigneufement  con- 
fervés.  Le  Grand -Seigneur  n'oferoit  y 
toucher  fans  blefîer  fa  confeience  &  vio- 
ler la  Loi,  à  moins  que  ce  ne  fût  pour 
employer  cet  argent  à  la  défenfe  de  fa  Re- 
ligion ;  mais  comme  les  Turcs  regardent 
tous  les  Princes  de  la  terre,  hors  le  Sul- 
tan ,  comme  des  Infidèles  ou  comme  des 
Hérétiques,  le  Grand  -  Seigneur  ne  fait 
point  de  guerre  qui  ne  foit  regardée  com- 
me guerre  de  Religion,  &  il  obtient  aifé- 
ment  l'approbation  du  Moufti,  pour  s'em- 
parer de  ces  tréfors  pendant  la  guerre. 
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Quelques  autres  particularités  concernant 
la  Religion  des  Turcs. 

LEs  Turcs  font  un  Sacrifice  qu'ils  ap- 
pellent Courban.  Il  confifte  à  faire 
égorger  des  moutons  fur  le  fépulcre  des 
morts,  &  ils  en  donnent  la  chair  aux  pau- 
vres. Ils  croient  que  cette  cérémonie  fou- 
lage les  âmes  malheureufes ,  à  qui  il  relie 
encore  quelques  fautes  à  expier  dans  l'au- 
tre monde.  Ils  font  auffi  un  Courban  pen- 
dant la  Caravane  de  la  Méque. 

On  croit  en  Turquie  qu'auffi-tôt  qu'un 
corps  efl  dans  la  fépulture,  deux  Anges 
noirs  y  defcendent  avec  lui.  Ils  appellent 
le  premier  Gnanequir,  &  le  fécond ,  Mou- 
gir.  Ils  difent  que  l'un  a  un  marteau ,  & 
l'autre  des  crochets  de  fer,  pour  remettre 
Famé  dans  le  corps  du  mort.  Enfuite  ces 
Anges  l'interrogent  s'il  a  été  bon  Muful- 
man.  S'il  ne  leur  rend  pas  bon  compte  de 
fa  vie,  celui  qui  a  le  marteau  lui  en  donne 
un  fi  grand  coup,  qu'il  l'enfonce  plus  de 
fix  toifes  dans  la  terre.  Mais  s'il  donne 
raifon  de  fes  actions,  les  deux  Anges  noirs 
difparoiflTent ,  &  il  en  vient  deux  blancs  en 
leur  place ,  qui  demeurent  toujours  auprès 
du  corps  jufqu'au  dernier  Jugement. 

Les  Turcs  s'approprient  fpécialement 
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le  titre  de  Mufulmans,  qui  lignifie  Fidè- 
les, parce  qu'ils  ne  croient  point  d'autre 
Loi  véritable  que  celle  qu'ils  profefient. 

Le  mot  de  Cbar-AUba ,  qui  veut  dire 
Juftice  de  Dieu ,  eft  en  fi  grande  vénéra- 
tion parmi  les  Turcs ,  qu'il  n'y  a  perfonne 
qui  puifle  s'exempter  de  comparaître,  non 
pas  même  le  Grand-Seigneur,  quand  on 
le  cite  par  ce  terme  ;  mais  il  n'y  a  que  le 
Moufti  qui  ait  droit  d'en  ufer  envers  Sa 
HautefTe. 

On  a  une  efpéce  de  vénération  en  Tur- 
quie pour  le  chameau,  &  l'on  croit  que 
c'cft  un  péché  de  le  trop  charger,  ou  de 
le  faire  travailler  plus  qu'un  cheval.  La 
raifon  qu'ils  en  donnent,  c'eft  que  cet  ani- 
mal eft  très-commun  dans  les  Lieux  faints 
de  l'Arabie,  &  que  c'eft  lui  qui  porte  l'Al- 
coran ,  quand  on  va  en  pèlerinage  à  la  Mé- 
que.  Ceux  qui  gouvernent  ces  animaux , 
après  les  avoir  fait  boire  dans  un  baffin, 
prennent  la  bave  qui  fort  de  leur  bouche, 
&  s'en  frottent  la  barbe  avec  beaucoup  de 
dévotion  ,  en  prononçant  fouvent  ces  pa- 
roles d'un  ton  fort  religieux  :  Hadgi  baba , 
Hadgi  baba ,  qui  lignifient  ô  Père  Pèlerin, 
ô  Perc  Pèlerin.  Les  Turcs  ont  aufli  beau- 
coup de  refpeér.  pour  l'âne,  parce  que  no- 
tre Seigneur,  qu'ils  regardent  comme  un 
grand  Prophète,  s'en  eft  fervi  autrefois. 
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SECONDE   PARTIE. 

De  la  Milice  des  Turcs. 

LEs  Turcs  ne  fe  font  rendus  Maîtres 
des  Pays  immenfes  qu'ils  polfédent, 
que  l'épée  à  la  main  ,  &  par  la  feule  force 
des  armes.  Mais  cette  grandeur  d'ame  & 
cette  haute  majefté  de  leurs  premiers  Em- 
pereurs ont  beaucoup  perdu  de  leur  éclat. 
JLes  forces  de  terre  font  diminuées,  &  cel- 
les de  mer  ont  été  réduites  à  un  état  pi- 
toyable. Nous  parlerons  des  unes  &  des 
autres  féparément. 

De  la  Milice  des  Turcs  fur  terre. 

LEs  Troupes  font  diftinguées  chez  les 
Turcs  comme  ailleurs ,  en  Cavalerie 
&  en  Infanterie.  La  Cavalerie  cil  la  par- 
tie la  plus  nombreufe  de  la  Milice  Otto- 
mane. Il  y  en  a  de  trois  fortes  :  l'une  qui 
tire  fa  fubfiftance  de  certaines  Terres,  ou 
de  certaines  Fermes  que  le  Sultan  lui  ac- 
corde ;  l'autre  reçoit  fa  paie  en  argent 
comptant  ;  la  troifiéme  effc  fournie  au 
Grand -Seigneur  par  des  Provinces  parti- 
culières. Les  premiers  fe  nomment  Zaims 
&  Timariots ,  les  féconds  Spahis^  &  les 
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derniers  font  des  efpéces  de  Troupes  auxi- 
liaires. 


Des  Zaims  &  des  Timariots. 

CEs  deux  fortes  de  Gens  de  Guerre 
font  comme  des  Barons  en  certains 
Pays,  ou  comme  nos  Seigneurs  de  Paroifîè 
qui  pofledent  des  Fiefs  qu'ils  tiennent  du 
Prince.  11  y  a  entre  les  Zaims  &  les  Ti- 
mariots très-peu  de  différence;  ils  ont  été 
inititués  pour  la  môme  fin,  &  fontprefque 
tenus  aux  mêmes  devoirs.  Il  paroit  pour- 
tant que  les  Zaims  ont  fur  les  autres  quel- 
ques avantages.  Leur  revenu  eit  depuis 
quinze  cens  livres  jufqu'à  deux  mille  écus. 
Dans  toutes  les  expéditions  militaires,  ils 
font  obligés  de  fervir  avec  leurs  tentes, 
qui  doivent  être  accompagnées  de  cuifi- 
nes,  d'écuries,  &  d'autres  appartemensné- 
ceflaircs,  proportionnés  à  leur  bien  &  à 
leur  qualité.  Ils  doivent  mettre  en  campa- 
gne un  Cavalier  pour  chaque  cent  écus 
que  le  Grand-Seigneur  leur  donne  de  re- 
venu. Ce  Cavalier  s'appelle  en  Turc  Ge- 
belu.  Les  Timariots  font  obligés  d'avoir 
trois  ou  quatre  paniers  pour  chaque  hom- 
me qui  les  accompagne,  de  fervir  avec  des 
tentes  plus  petites  que  les  Zaims,  &  de 
fournir  le  même  nombre  d'hommes  avec 
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moins  de  revenu.  Les  uns  &  les  autres 
fontdifpofés  par  Régimens  que  comman- 
dent les  Colonels.  Quand  ils  marchent, 
ils  cnt  des  drapeaux  &  des  timbales.  Leurs 
Cobnels  ont  au-deffus  d'eux  les  Pachas 
'&  les  Gouverneurs  d'une  Contrée  particu- 
lière ,  &  ceux-ci  font  commandés  par  les 
Gouverneurs  des  Provinces.  Quand  toutes 
ces  troupes  font  en  un  corps ,  elles  fe  trou- 
vent au  rendez-vous  marqué  par  le  Géné- 
ral ,  qui  efl  ordinairement  le  Grand-Sei- 
gneur, le  Grand-Vifir,  ou  quelque  autre 
Perfonne  éminente  ,  qui  a  la  qualité  de 
Vifir. 

Les  Zaims  &  les  Timariots  ne  font  ja- 
mais difpenfés  de  fervir  en  perfonne ,  quand 
c'eft  le  Grand -Seigneur  qui  commande 
l'armée.  S'ils  font  malades,  on  les  porte 
fur  des  lits  dans  des  litières;  fi  ce  font  des 
enfans,  on  les  porte  dans  des  paniers  fur 
des  chevaux ,  &  dès  le  berceau  on  les  ac- 
coutume à  la  fatigue,  au  danger  &  à  la 
difeipline  militaire. 

Comme  quelques-uns  de  ces  Gens  de 
Guerre  ne  tiennent  leur  bien  qu'à  vie  feu- 
lement, &  qu'il  yen  a  d'autres  qui  meurent 
fans  enfans  légitimes ,  leurs  Terres  retour- 
nent à  la  Couronne.  Ces  biens-là  étant 
ordinairement  augmentés  de  beaucoup  par 
l'indultrie  de  ceux  qui  les  pofledoient,  le 
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Prince  les  donne  à  d'autres  fur  le  pied  de 
ce  qu'ils  valent  effectivement,  qui  eft  quel- 
quefois le  double  de  ce  qu'ils  étoient  ef- 
times  auparavant  fur  les  regitres  de  l'Em- 
pire. Par  ce  moyen  ,  le  Grand-Seigneur 
augmente  le  nombre  de  Tes  foldats.  Ainfi 
plus  il  y  en  a  de  tués  dans  une  bataille, 
plus-il  lui  en  revient  de  bien,  &  dans  la 
diftribution  qu'il  en  fait,  il  gratifie  plu- 
fieurs  hommes  de  la  portion  qui  apparte- 
noit  à  un  feul.  On  compte  que  cette  forte 
de  Milice  peut  monter  au  nombre  de  cent 
mille  combattans. 

Pendant  la  guerre  on  mêle  avec  ces  trou- 
pes certains  volontaires ,  que  les  Turcs  ap- 
pellent Gionullu,  &  qui  s'entretiennent  à 
leurs  dépens,  dans  l'efpérance  d'obtenir 
par  quelque  action  fignalée,  la  place  de 
quelque  Zaim  ,  ou  de  quelque  Timarioc 
mort  à  la  guerre.  Ces  gens-là  font  ordi- 
nairement braves ,  &  propres  à  entrepren- 
dre les  chofes  les  plus  défefpérées. 

Quand  les  Zaims  &  les  Timariots  font 
vieux  &  impotents ,  ils  peuvent  réfigner 
leurs  terres  à  leurs  fils,  ou  à  leurs  proches 
parens.  C'eft  la  coutume  en  quelques  en- 
droits de  l'Empire ,  quand  un  Zaim  ou  un 
Timariot  meurt  à  la  guerre,  de  partager 
les  revenus  de  fa  Ferme  ou  de  fon  Fief, 
en  autant  de  parts  qu'il  a  de  fils;  mais  s'il 
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n'a  que  cent  écus  de  revenu,  il  patte  tout 
entier  à  fon  fils  aînérfi,  au  contraire,  il 
meurt  de  fa  mort  naturelle ,  le  Gouverneur 
de  la  Province  difpofe  de  fes  Terres,  les 
donne  à  qui  il  lui  plaît,  ou  les  vend  à  ceux 
qui  en  donnent  le  plus.  Dans  d'autres  en- 
droits, c'eft  Pillage  que  ces  fortes  de  biens 
pafTcnt  par  fucceiiion  des  pères  aux  enfans. 
Le  nom  de  Timariots  vient  de  celui  de 
Timars,  qui  font  comme  desCommande- 
ries  deilinécs  en  partie  à  l'entretien  des 
Gens  de  Guerre ,  à  qui  on  les  donne  en 
Fief.  A  mefure  que  les  Turcs  ont  fubju- 
gué  &  conquis  des  Provinces  fur  les  Chré- 
tiens, voici  l'ordre  qu'ils  y  ont  obfervé.  Ils 
fe  font  faifi  du  Domaine  du  Prince  vain- 
cu, de  tout  ce  qui  appartenoit  à  l'Eglife, 
&  du  bien  de  ceux  qui  étoient  morts  au 
combat,  ou  qui  s'étoient  retirés.  La  plus 
grande  partie  de  tous  ces  biens  a  été  divi- 
fée  en  Timars ,  &  l'autre  a  été  deflinée  à 
l'entretien  desMofquées  &à  lafubfiftance 
de  ceux  qui  les  deiïèrvent.  S'il  en  refte 
quelque  chofe,  toutes  les  charges  de  la 
Province  payées,  on  l'envoie  à  la  Cour 
par  le  Tréforier  de  cette  Province.  Ainfi 
toute  la  vafte  étendue  des  grands  Pays  qui 
fontfous  ladomination  du  Grand-Seigneur, 
tous  les  héritages,  tous  les  châteaux,  tou- 
tes les  places  fortes,  &c.  lui  appartiennent 
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en  propre.  C'eft  lui  feul  qui  en  difpofe, 
&  perfonne  n'en  pofféde  rien ,  qu'il  ne  le 
tienne  de  fa  pure  libéralité.  Ce  n'eft  pas 
que  ces  Terres  poiTédées  en  Turquie  par 
les  Gens  de  Guerre,  ne  puhTent  pafler  de 
père  en  fils;  mais  ils  n'en  jouiflent  que 
comme  ufufruitiers  ;  le  Sultan  s'en  ré- 
ferve  toujours  la  propriété  ,  &  il  eft  le 
maître  de  les  en  priver,  quand  il  lui  plaît, 
&  de  les  donner  à  des  Etrangers. 

Des  Spahis. 

LEs  Spahis  font  cette  autre  efpéce  de 
Cavalerie  Turque,  qui  eft  payée  de 
l'épargne  du  Grand-Seigneur.  Ils  peuvent 
palfer  pour  la  NoblcfTe  du  Pays ,  parce 
qu'ils  font  mieux  élevés  &  plus  civilifés 
que  le  refte  des  Turcs.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes.  Les  uns  portent  une  cornette  jau- 
ne, quand  ils  marchent,  les  autres  en  por- 
tent une  rouge.  Ils  ont  pour  armes  un  ci- 
meterre &  une  lance,  avec  une  efpéce  de 
dard  de  deux  pieds  de  long,  &  ferré  par  un 
bout.  Ils  dardent  ce  javelot  avec  beaucoup 
de  force  &  d'adreffe,  &  quelquefois  ils  le 
jettent  devant  eux  en  courant  à  toute  bride  , 
&  le  ramaffent  fans  s'arrêter.  Ils  ont  auflî 
une  épée  attachée  à  côté  de  la  felle  de 
leurs  chevaux  :  la  lame  en  eft  large  &  droi- 
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te,  &  ils  s'en  fervent,  s'ils  le  jugent  à  pro- 
pos, en  place  de  leur  cimeterre,  quand  ils 
font  aux  prifes  avec  l'ennemi.  Il  y  en  a 
parmi  eux  qui  portent  des  arcs,  des  flè- 
ches, des  piftolets  &  des  carabines,  quoi- 
qu'ils n'eftiment  pas  beaucoup  les  armes  à 
feu.  D'autres  portent  des  cottes  de  maille 
&  des  pots  de  fer,  qui  font  peints  comme 
■  la  Cornette  de  leurs  Efcadrons.  Quand  ils 
vont  au  combat,  ils  crient  de  toutes  leurs 
forces,  ail  ah ,  ah 'ah ,  &  font  tous  leurs  ef- 
forts pour  rompre  les  rangs  des  ennemis; 
mais  s'ils  ne  réufïiffent  pas,  après  les  avoir 
chargés  trois  fois,  ils  fe  retirent. 

Les  Spahis  d'Aiie  font  bien  mieux  mon- 
tés que  ceux  d'Europe  ;  mais  ces  derniers 
font  plus  adroits  &  plus  vaillans,  à  caufe 
des  guerres  qu'ils  ont  continuellement  avec 
les  Chrétiens.  Les  Spahis  étoient  autrefois 
plus  riches  &  plus  puiflàns  qu'ils  ne  font 
à  préfent.  Ils  font  aujourd'hui  fi  pauvres, 
qu'ils  font  réduits  à  fe  mettre  dix  ou  douze 
enfemble,  pour  entretenir  une  méchante 
tente,  deux  ou  trois  chevaux,  &  une  mule 
qui  fert  à  porter  leur  bagage  &.  leurs  pro- 
vifions.  Leur  paie  va  depuis  huit  fous , 
jufqu'à  trois  livres  de  notre  monnoie  par 
jour.  La  différence  de  cette  paie  vient  de 
la  différence  des  lieux  d'où  ils  ont  été  ti- 
rés avant  d'entrer  dans  ce  corps ,  &de  l'ef- 
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■péce  de  travail  auquel  on  les  avoit  appli- 
qués. Les  uns  ont  été  élevés  en  divers  Ser- 
rails,  où  l'on  apprend  à  laJeunefTe  les  prin- 
cipes de  la  Guerre  &  des  Lettres  ;  les  au- 
tres ont  été  Cuifmiers  ou  Fendeurs  _de  bois 
dans  le  Serrail  du  Grand-Seigneur.  11  y  en 
a  d'autres  que  l'on  tire  de  la  lavanderie, 
du  lieu  où  l'on  fait  les  turbans ,  du  labo- 
ratoire, de  la  tréforerie,  de  la  fauconne- 
rie, &c.  Ces  derniers  ont  une  paie  beau- 
coup plus  forte  que  les  autres. 

Les  fils  des  Spahis  obtiennent  afTez  fou- 
vent  du  Grand- Vifir  d'être  enrôlés  fur  les 
regitres  du  Grand- Seigneur  ;  mais  leur 
paie ,  qui  doit  être  au  moins  de  douze  fous 
par  jour,  fe  prend  fur  la  part  de  leur  père. 
Quand  ils  font  ainfi  enrôlés,  ils  font  en 
palfe  de  s'avancer  par  leurs  fervices,  s'ils 
ont  du  bonheur  ou  de  l'induftrie. 

A  l'avènement  à  l'Empire  ou  au  Cou- 
ronnement du  Grand  -  Seigneur  ,  on  au- 
gmente par  forme  de  gratification',  la  paie 
de  l'armée  entière  des  Spahis;  &  quand 
le  Sultan  va  en  perfonne  à  la  guerre,  il 
fait  un  préfent  d'environ  deux  cens  francs 
à  chacun  d'eux,  pour  acheter  des  arcs  & 
des  flèches. 

Cette  armée  de  Spahis  pendant  la  guerre 
n'eft  autre  chofe  qu'une  multitude  confufe 
d'hommes  fans  conduite.  Ils  ne  font  dit 
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tribués  ni  en  Compagnies,  ni  en  Régimens. 
Ils  marchent  par  pelotons,  &  combattent 
fans  aucun  ordre. 

On  met  les  Spahis  en  garde  à  cheval, 
avec  un  JanifTaire  qui  eftà  pied,  à  chaque 
bouc  des  cordes  qui  foutiennent  le  pavil- 
lon du  Grand-Seigneur  &  celui  du  Vifir; 
on  les  emploie  auffi  quand  on  marche ,  à 
garder  les  fonds  défîmes  pour  les  payemens 
de  l'armée. 

Les  Spahis  reçoivent  leur  paie  de  trois 
mois  en  trois  mois.  Elle  n'augmente  point 
pendant  la  guerre;  mais  en  recompenfe 
le  Grand- Seigneur  leur  fait  donner  dans 
l'armée  des  vivres,  tant  pour  eux  que  pour 
leurs  chevaux  ,  à  aufïï  bon  marché  qu'à 
Conftantinople;  ce  qui  les  foulage  infini- 
ment. Il  leur  eft  permis  de  fc  marier  ;  mais 
ils  le  font  rarement,  parce  qu'on  les  en  ef- 
time  beaucoup  moins.  On  compte  dans 
l'Empire  Ottoman  plus  de  vingt -quatre 
mille  Spahis. 


Troifîéme  efpéce  de  Cavalerie  au  Service  du 
Grand-Seigneur. 

IL  y  a  dans  la  Romanie  une  forte  de 
Milice  que  l'on  appelle  Juruklers ,  qui 
tiennent  leur  bien  en  fief  de  père  en  fils. 
On  en  compte  environ  mille  trois  cens  fa- 
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milles.  Il  y  en  a  une  autre  que  Ton  ap- 
pelle Ogicks,  c'eft-à-dire ,  cheminées,  qui 
peuvent  faire  cinq  mille  maifons.  Ces  gens- 
là  font  obligés  de  tirer  tous  les  ans  cinq 
perfonnes  de  chaque  trentaine,  que  l'on 
appelle  volontaires.  Ceux-ci  doivent  fe 
joindre  aux  Tartares,  pour  faire  des  cour- 
fes  dans  la  Ruffie ,  dans  la  Pologne,  ou  en 
d'autres  lieux.  Ils  fe  relèvent  les  uns  les 
autres  chaque  année.  Les  vingt-cinq  qui 
relient  ne  font  pas  tenus  à  fervir  en  per- 
fonne  à  la  guerre  ;  mais  dans  un  cas  de 
néceflité,  il  faut  qu'ils  y  envoient  un  hom- 
me ou  deux  à  leur  place.  Le  principal  em- 
ploi de  ces  gens-là  eft  de  fervir  l'artillerie, 
d'avoir  foin  du  bagage  &  des  munitions, 
de  tenir  les  chemins  nets,  &  de  raccom- 
moder les  ponts  pour  le  paflàge  de  l'armée. 
V,'Egypte  fournit  des  troupes  au  Grand- 
Seigneur  d'une  manière  différente  du  refle 
de  l'Empire.  On  confie  ce  Royaume  à  douze 
Beys  *  qui  ont  le  commandement  abfolu 
de  toute  la  Milice  entre  leurs  mains.  Cha- 
cun de  ces  Beys  entretient  cinq  cens  hom- 
mes de  guerre,  qui  leur  fervent  de  gardes, 
&  qui  font  une  partie  de  leur  fuite.  Ces 
douze  Capitaines  commandent  à  vingt  mille 
Cavaliers  entretenus  aux  dépens  du  Pays; 
Les  Cavaliers  font  obligés  d'efeorter  tour 
à  tour  les  Pèlerins  qui  vont  à  la  Méque, 
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&  de  conduire  fûrement  à  la  Cour  Otto- 
mane ,  le  tribut  de  fix  cens  mille  Sequins 
que  Ton  y  envoie  tous  les  ans.  Ils  font  aufïï 
chargés  d'empêcher  les  invafionsdes  Afri- 
quains  qui  habitent  dans  les  montagnes, 
&  qui  fortent  fouvent  de  leurs  rochers  fecs 
&  arides ,  pour  faire  des  courfes  dans  les 
terres  graflès  &  fertiles  de  l'Egypte.  Ou- 
tre le  nombre  d'hommes  dont  on  vient  de 
parler,  on  compte  encore  en  Egypte  dix- 
huit  mille  Timariots,  dont  on  envoie  tous 
les  ans  trois  mille  hommes  en  Candie  pour 
le  fer  vice  du  Sultan. 

Les  Tanares,  les  Valaches ,  les  Molda- 
ves &  les  habitans  de  Tranfilvanie  font 
obligés  de  fournir  des  gens  de  guerre  au 
Grand- Seigneur,  toutes  les  fois  qu'il  leur 
en  demande.  Les  Tartares  lui  envoient 
cent  mille  hommes  avec  le  Tartarhan  à 
leur  tête  ,  quand  le  Sultan  marche  en  per- 
fonne  ;  mais  fi  fon  armée  n'eft  comman- 
dée que  par  le  Vifir,  il  y  envoie  fon  fils, 
ou,  s'il  n'en  a  point,  fon  premier  Minif- 
tre ,  avec  quarante  ou  cinquante  mille  hom- 
mes. Pour  les  Princes  de  Valachie ,  de 
Moldavie  &  de  Tranfilvanie ,  ils  ne  font 
jamais  difpenfés  de  fervir  en  perfonne ,  & 
ils  doivent  mener  chacun  fept  ou  huit  mille 
hommes  avec  eux. 

11  y  a  en  Turquie  des  gens  de  guerre  ap- 
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pelles  Arcangh,  qui  n'ont  ni  paie  ni  Ti- 
mars,  &  qui  fervent  feulement  pour  être 
exempts  des  importions  ordinaires  qui  le 
lèvent  dans  l'Empire  ou  dans  l'efpérance 
d'obtenir  quelque  place  dans  l'armée,  lorf- 
qu'il  vient  à  en  vaquer.  Le  Grand-Seigneur 
s'en  fert  pour  ruiner  le  Pays  ennemi  tant 
en  tems  de  guerre  qu'en  tems  de  paix.  Ils 
font  toujours  fur  les  frontières,  pour  être 
en  état  de  faire  des  courfes  continuelles 
fur  les  Terres  des  Princes  voifins,  &  pour 
molefter  leurs  Sujets.  Il  y  a  environ  foixante 
mille  de  ces  gens-là  fur  les  frontières  de 
l'Europe,  &  autant  fur  celles  de  l'Afie. 
On  donne  ordinairement  le  commande- 
ment des  Arcangis  à  de  pauvres  Capitai- 
nes qui  ont  bien  fervi ,  afin  de  leur  don- 
ner le  moyen  de  s'enrichir.  En  tems  de 
guerre ,  le  Sultan  en  fait  lever  un  aufli 
grand  nombre  qu'il  lui  plaît. 

INFANTERIE  TURQUE. 

LEs  Jamffaires ,  les  Chiaoux,  ceux  qui 
font  employés  dans  l'Artillerie  ,  & 
d'autres  qui  font  pour  le  fervice  des  Gou- 
verneurs &  des  Pachas,  forment  les  dif- 
ferens  corps  qui  compofent  l'Infanterie 
Turque. 
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Les  Janijfaires. 


A  Près  les  Spahis ,  les  yaniffaires  font 
la  plus  confidérable  force  de  l'Empire 
Ottoman  :  on  les  appelle  la  nouvelle  Mi- 
lice ,  quoiqu'ils  tirent  leur  origine  d'Otto- 
man I.  Mais  comme  Amurat  III.  leur  ac- 
corda de  grands  privilèges,  l'Hiftoire  des 
Turcs  ne  les  compte  que  depuis  ce  tems-là. 
Ce  fut  lui  qui  fit  des  Loix  pour  leur  police 
&  pour  leur  entretien. 

Les  Janiffaires  n'étoient  pas  au  commen- 
cement plus  de  fix  ou  fept  mille;  mais  ils 
ont  augmenté  avec  le  tems,  &  aujourd'hui 
ils  font  plus  de  trente  mille  :  on  en  pour- 
roit  même  compter  plus  de  cent  mille ,  fi 
on  vouloit  y  comprendre  ceux  qui  en  pren- 
nent la  qualité,  &  qui  jouiffent  de  leurs 
privilèges  fans  en  recevoir  la  paie;  car  on 
en  fait  paffer  ordinairement  fix  ou  fept 
fous  le  nom  d'un  feul.  Ces  gens-là,  pour 
s'exempter  de  payer  plufieurs  taxes ,  & 
pour  fe  décharger  de  quelques  devoirs  pu- 
blics, donnent  une  certaine  fomme  d'ar- 
gent ,  &  font  des  préfens  tous  les  ans  aux 
Officiers  qui  les  protègent,  &  qui  les  font 
palfer  pour  Janiflaires. 

Cette  Milice  n'étoit  compofée  autre- 
fois que  d'enfans  Chrétiens  inftruits  dans 

la 
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ïa  Religion  Mahométane  ;  mais  cela  ne  fe 
fait  plus ,  &  l'on  ne  prend  aujourd'hui  que 
des  Turcs  naturels.  Il  faut  que  ceux  que 
l'on  choifit,  quels  qu'ils  foient,  fafTent 
leur  apprentiiTage  avant  que  d'être  enrô- 
lés au  nombre  des  JanilTàires,  à  moins  que 
la  néceflîté  prefTânte  de  la  guerre  ne  puiflê 
ibuffiïr  ce  retardement.  On  a  foin  d'oc- 
cuper ces  efpéces  de  novices  militaires  à 
toutes  fortes  d'exercices  pénibles,  &  qui 
peuvent  endurcir  le  corps  au  travail ,  com- 
me à  couper  &  à  fendre  du  bois ,  à  porter 
des  fardeaux  pefans ,  à  fouffrir  le  froid  & 
le  chaud,  à  être  fouples,  obéhTans  ,  vigi- 
lans  &  patiens;  en  un  mot,  à  toutes  les 
chofes  qui  peuvent  les  rendre  capables  de 
fupporter  toutes  les  fatigues  de  la  guerre. 
La  plupart  de  ces  Agiamoglans ,  c'eft  le 
nom  qu'on  leur  donne,  ont  leur  quartier 
dans  les  jardins  du  Serrail  du  Grand-Sei- 
gneur :  on  les  occupe  à  cultiver  la  terre, 
à  planter  des  arbres,  à  faire  le  ménage  de 
la  campagne,  &  fi  l'occafion  le  requiert, 
à  faire  les  chofes  les  plus  balles  &  les  plus 
pénibles ,  jufqu'à  ce  que  le  befoin  qu'on 
en  a  pour  la  guerre  ,  oblige  leurs  Officiers  à 
les  retirer.  Alors  on  les  loge  dans  les  cham- 
bres des  Janiffaires  qui  font  à  Conflantino- 
ple.  Pour  les  y  recevoir,  on  ne  fait  point 
d'autres  cérémonies  que  de  les  appeller 
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par  leurs  noms  en  préfence  du  Commiflai- 
re,  qui  les  enrôle  fur  les  regitres  du  Grand- 
Seigneur.  Quand  ils  fe  préfentent  à  lui, 
ils  marchent  les  uns  après  les  autres  ;  les 
plus  âgés  viennent  les  premiers,  &  chacun 
d'eux  tient  le  bas  de  la  vefte  de  fon  com- 
pagnon. Aufli-tôt  qu'ils  font  enregiftrés , 
ils  courent  de  toutes  leurs  forces  vers  le 
Maître  de  leur  chambre ,  qui  leur  donne 
à  chacun  un  coup  derrière  l'oreille ,  pour 
faire  connoître  qu'ils  lui  font  fournis.  Voilà 
de.  quelle  manière  on  fait  un  JanifTaire. 

Quand  on  enrôle  ces  Agiamogîans ,  il  y 
en  a  qui  n'ont  d'abord  qu'une  Afpre  de 
paie  par  jour,  une  Afpre  eft  une  petite 
pièce  de  huit  deniers;  d'autres  en  ont  qua- 
tre ou  cinq ,  &  quelques-uns  en  ont  fepr. 
&  demi.  Cette  paie  augmente  de  tems  en 
tems  par  la.  faveur  des  Officiers,  jufqu'à 
douze  ;  c'eft  la  plus  haute  à  laquelle  puîlîè 
prétendre  un  Janiffaire. 

Outre  leur  paie  ordinaire  ,  les  Janif- 
faircs  font  nourris  aux  dépens  du  Grand- 
Seigneur.  A  certaines  heures  réglées,  on 
3eur  donne  à  chacun  du  ris,  de  la  viande 
&  du  pain.  Ils  mangent  dans  des  Réfec- 
toires comme  les  Moines.  Tous  les  ans  le 
Sultan  leur  donne  un  jufte-au- corps  de 
drap  fait  de  grofTe  laine  fort  chaud  &  fort 
commode  :  on  dilliïbue  ces  habits  dans 
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toutes  les  chambres  pendant  le  mois  du 
Ramazan.  Comme  les  Janifiaires  ne  man- 
quent de  rien,  ils  en  deviennent  infolens, 
mutins  &  prêts  à  exciter  des  féditions  tou- 
tes les  fois  que  le  moindre  mécontente- 
ment de  leurs  Officiers  leur  en  fournit  l'oc- 
cafion.  Quand  cela  arrive,  ils  commen- 
cent à  faire  éclater  leur  reflentiment  dans 
Faflemblée  publique  du  Divan ,  où  ils  doi- 
vent règlement  fe  trouver  quatre  ou  cinq 
cens  tous  les  Dimanches,  les  Lundis,  les 
Mardis  &  les  Samedis  de  chaque  femaine 
pour  accompagner  leur  Général. 

Ces  jours-là  on  a  coutume  de  leur  don- 
ner à  manger  de  la  cuifme  du  Grand-Sei- 
gneur. S'ils  font  de  bonne  humeur,  ils  dî- 
nent paifiblement  ;  mais  s'ils  ne  font  pas 
contens,  ils  pouffent  les  plats  du  pied,  les 
renverfent  &  témoignent  qu'ils  ont  plus 
d'envie  de  fe  venger  des  Minières ,  que 
de  faire  bonne  chère.  Ces  actions  font  or- 
dinairement fuivies  de  difcours  infolens  ; 
mais  le  Sultan  &  les  Miniftres  qui  ont  re- 
marqué que  ces  mutineries  ont  eufouvent 
de  mauvaifes  fuites,  ne  manquent  pas  de 
les  appaifer  d'abord,  ou  par  de  belles  pro- 
rnefTes,  ou  en  leur  donnant  quelque  légère 
fatisfaélion. 

Le  Générai  de  cette  Milice  s'appelle 
Aga-i  ou  Janijfar-dgafi  :  on  le  tire  ton- 
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jours  de  la  chambre  du  Grand-Seigneur, 
parce  qu'il  eft  important  de  ne  confier  cette 
Charge  qu'à  des  perfonnes  de  confiance; 
par  ce  moyen  on  a  étouffé  plufieurs  mu- 
tineries dans  leur  naiflànce  ,  le  Général 
ayant  gagné  fes  premiers  Officiers. 

L'Aga  ne  marche  jamais  dans  Conftan- 
tinople,  qu'il  ne  foit  accompagné  de  qua- 
tre ou  cinq  cens  foldats  de  ce  corps ,  fur 
lefquels  il  commande  abfolument.  Autre- 
fois l'Aga  étoitpris  d'entre  lesJanifTaircs, 
qui  éliibient  celui  qu'ils  jugeoient  le  plus 
digne  &  le  plus  capable  d'exercer  cette 
Charge  ;  mais  étant  arrivé  un  jour  quel- 
que difpute  &  quelque  tumulte  entre  eux 
fur  ce  fujet,  ils  fupplierent  le  Grand-Sei- 
gneur de  vouloir  choifir  leur  Aga  parmi  fes 
JEnfans  d'honneur;  ce  qui  leur  fut  accordé 
avec  d'autant  plus  de  facilité,  que  par  ce 
moyen  il  fe  rendoit  le  maître  d'une  Charge 
des  plus  confidérables  de  l'Etat.  Lorfque 
l'Aga  eft  de  bonne  intelligence  avec  les 
JanùTaires,  il  peut  tout  parmi  les  Turcs, 
&  dans  cette  rencontre  il  n'eft  point  d'Of- 
ficier plus  puiflant  que  lui  à  la  Porte;  mais 
la  politique  du  Grand-Seigneur  eft  de  fe- 
mer  toujours  quelques  brouilleries  entre  les 
JanîfTaires  &  leur  Chef,  afin  d'en  empê- 
cher i'union  &  la  correfpondance  autant 
qu'il  lui  cil  poffible. 
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On  compte  dix  Officiers  principaux  des 
JanifTaires  :  le  Général  dont  nous  venons 
déparier,  le  Lieutenant-Général,  le  Maî- 
tre des  chariots  qui  portent  le  bagage  des 
JanifTaires,  celui  qui  garde  les  Grues  du 
Grand- Seigneur ,  le  Maître  des  grands 
chiens  du  Sultan ,  le  Maître  des  Epagneuls, 
le  Capitaine  des  Archers,  c'eft-à-dirc ,  des 
JanifTaires ,.  qui  portent  des  arcs  &  des  flè- 
ches, le  Capitaine  des  Baillifs  qui  mar- 
chent aux  côtés  du  cheval  de  l'Empereur, 
quand  il  va  à  quelque  cérémonie-  publi- 
que ,  celui  qui  commande  aux  Pages,  &  le 
Grand-Prévôt,  qui  juge  de  toutes  lesmal- 
verfadons  où  tombe  cette  Milice.  De  ces 
dix  Officiers-Généraux,  les  huit  derniers 
font  tirés  d'entre  les  JanifTaires;  mais  pour 
augmenter  leur  pouvoir  &  leur  autorité, 
le  Grand-Seigneur  leur  donne  du  bien  & 
d'autres  Charges. 

Les  JanifTaires  n'ont  point  de  chambres 
ou  de  cafernes  ailleurs  qu'à  Conftantino- 
ple.  Il  y  en  a  cent  fbixante-deux  en  tout. 
Ceux  qui  ne  font  point  mariés  y  ont  leur 
logement,  &  dans  chacuneilyaunmaître 
de  la  chambre,  qui  fait  à  la  guerre  la  fonc- 
tion de  Lieutenant  de  la  Compagnie.  Les 
autres  Officiers  de  chaque  chambre  font, 
le  Pourvoyeur,  le  Porte-Enfeigne,  le  Cui- 
îinier ,  le  Sous-Cuifinier  &  le  Porteur  d'eau. 
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Le  Cuifînier  eft  encore  celui  qui  obferve 
les  Janifîàires,  &  qui  les  punit  quand  ils 
font  quelque  faute.  Le  Sous-Cuifmier  eft 
auffi  prdpofc  pour  avertir  les  JanifTaires 
mariés  qui  demeurent  dans  la  ville  de 
Cohftantinople  ,  de  fe  rendre  auprès  de 
leurs  Officiers  toutes  les  fois  qu'ils  en  ont 
befoin. 

La  plupart  des  JanifTaires  ne  fe  marient 
point ,  quoiqu'on  ne  les  en  empêche  ja- 
mais ;  mais  le  mariage  eft  un  obftacle  in- 
vincible à  l'avancement  de  leur  fortune. 
On  eft  perfuadé  à  la  Cour  que  rembarras 
d'une  famille  ne  s'accorde  pas  avec  le  fer- 
vice  de  l'Empereur.  Durant  la  paix  ils  font 
difpenfés  de  tout  devoir ,  fi  ce  n'eft  de  ve- 
nir tous  les  Vendredis  à  leurs  chambres, 
&  de  fe  faire  voir  à  leurs  Officiers. 

Les  Turcs  regardent  cette  Milice  com- 
me la  plus  vaillante  &  la  mieux  difcipli- 
née  :  c'eft  pourquoi  les  JanifTaires  font  tou- 
jours le  principal  corps  de  l'armée.  En 
tems  de  paix ,  on  les  change  fouvent  de 
quartier  pour  les  occuper:  on  les  envoie 
en  Hongrie,  à  Rhodes,  à  la  Canée  &  ail- 
leurs; on  en  met  quelques-uns  dans  des 
corps-de-garde  qui  font  aux  porte?  &  aux 
avenues  de  Conftantinople ,  pour  empê- 
cher les  violences  que  leurs  compagnons 
pourroient  faire  aux  Chrétiens,  aux  Juifs 
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&  à  d'autres  perfonnes.  Pour  arrêter  les 
défordres,  leur  Général  va  d'ordinaire  à 
cheval  par  les  rues,  fuivi  d'environ  qua- 
rante Prévôts;  &  quand  il  en  trouve  quel- 
qu'un en  faute  ,  il  le  fait  arrêter  &  ame- 
ner à  fa  Jurifdidion ,  où  après  avoir  exa- 
miné fon  crime,  il  le  condamne  à  être  bat- 
tu, ou  étranglé,  fi  le  crime  eft  grand,  ou 
bien  à  être  coufu  dans  un  fac  &  jette  dans 
la  mer;  mais  l'exécution  ne  s'en  fait  ja- 
mais qu'en  fecret,  de  peur  qu'elle  n'ex- 
cite quelque  fédition. 

Dans  chaque  Province  les  Janifiaires  ont 
leurs  Colonels.  Ceux-ci  abufent  fort  fou- 
vent  de  leur  autorité ,  en  accordant  pour 
de  l'argent  les  privilèges  de  leur  Corps  à 
de  fimples  Particuliers.  Les  armes  ordinai- 
res des  Janiffaires  font  l'épée  &  le  mouf. 
quet  :  ils  combattent  confufément  &  fans 
ordre  comme  les  Spahis;  à  la  réferve  qu'ils 
forment  quelquefois  des  bataillons  trian- 
gulaires à  la  manière  des  Romains.  Ils  ne 
font  pas  tant  de  figure  que  les  Spahis ,  foit 
parce  que  leur  paie  eft  plus  petite,  foin 
parce  qu'ils  font  à  pied;  mais  ils  font  en 
plus  grande  confidération,  parce  que  leur 
nombre  eft  plus  grand,  &  qu'ils  font  plus 
unis  entre  eux.  A  mefure  qu'ils  rendent 
quelque  fervice,  on  augmente  leur  paie; 
ce  qui  les  engage  à  bien  faire  ;  outre  l'af- 
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furance  qu'ils  ont,  que  quoiqu'ils  foient 
elïropiés,  la  paie  leur  fera  continuée,  & 
qu'ils  feront  faits  Otouracs.  Ce  mot  fignifïe 
en  notre  Langue  Mortes-paies.  On  appelle 
ainfi  les  foldats  Turcs  qui  font  devenus 
inutiles  ou  par  la  vieillerie,  ou  par  quel- 
que blefTure.  Ils  font  exempts  de  fervir 
&  d'aller  à  la  guerre,  quoiqu'on  ne  laide 
pas  de  leur  continuer  leur  paie  pendant  leur 
vie.  Souvent  les  Officiers  font  des  Otou- 
racs pour  le  moindre  fujet,  pourvu  qu'on 
leur  donne  de  l'argent. 

A  mefure  qu'il  nait  des  enfans  aux  Ja- 
nuTaires,  le  Prince  leur  augmente  leur  paie 
d'une  afpre  par  jour,  afin  de  leur  donner  le 
moyen  de  les  élever.  Quoiqu'ils  aient  des 
enfans,  ils  ne  lailfent  pas  de  donner  en 
mourant  quelque  chofe  à  leurs  chambres; 
&  quand  ils  meurent  fans  enfans,  la  cham- 
bre hérite  de  leurs  dépouilles;  l'argent  qui 
en  revient,  eft  mis  à  intérêt  au  profit  des 
chambres.  Outre  cela,  le  Grand-Seigneur 
leur  fait  donner  à  bon  marché  toutes  les 
chofes  néceflàires  à  la  vie.  Quand  les  Ja- 
niflaires  vont  à  la  guerre,  il  leur  donne 
à  dix  un  chariot  pour  porter  leur  bagage , 
&  à  vingt  un  chameau  pour  porter  leurs 
tentes. 

Cet:e  Milice  ne  fait  point,  la  garde  dans 
le  Serrail  du  Sultan ,  mais  feulement  aux 


de  l'Empire  Ottoman.  8s 
portes  &  aux  carrefours  de  la  Ville;  & 
quoiqu'ils  n'aient  qu'une  canne  à  la  main, 
ils  ne  lahTent  pas  d'être  craints  &  refpec- 
tés  de  tout  le  monde.  Leurs  armes  font 
enfermées ,  &  on  ne  leur  en  donne  point 
qu'ils  n'aillent  en  campagne,  de  peur  qu'ils 
n'en  abufent  dans  la  Ville.  Les  jours  qu'ils 
ne  font  point  de  garde,  ils  s'exercent  dans 
les  grandes  Places  qui  font  dans  l'enceinte 
de  leurs  logcmcns,  les  uns  à  tirer  de  l'arc 
&  les  autres  de  l'arquebufe. 

On  choifit  parmi  les  Janiflaires  trois  ou 
quatre  cens  hommes  des  plus .  robuftes  & 
des  plus  expérimentés  ,  que  l'on  appelle 
Souîacs,  &  qui  font  défîmes  à  être  a  l'en- 
tour  du  Prince  lorfqu'il  va  en  campagne. 
Au  jour  de  bataille  ils  n'ont  que  des  arcs, 
de  peur  d'incommoder  Sa  Hauteflè  par  le 
bruit  des  armes  à  feu,  ou  d'effrayer  lbn 
cheval.  Ils  ne  l'abandonnent  jamais,  pas 
même  aux  paffagcs  des  rivières,  car  ils  na- 
gent autour  de  lui.  La  première  rivière 
qu'ils  paffent,  le  Grand-Seigneur  leur  fait 
un  préfent;  &  fi  l'eau  leur  va  jufqu'aux  ge- 
noux, ils  ont  un  écu  chacun  ;  fi  elle  va  jus- 
qu'à la  ceinture,  ils  en  ont  deux;  &  quand 
elle  pafie,  ils  en  ont  trois.  Lorfque  la  ri- 
vière eft  fort  rapide,  on  les  fait  monter  à 
cheval,  &  ils  font  obligés  de  répondre  de 
la  perfonnc  du  Prince  en  ces  fortes  d'oc» 
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cafions  :  c'eft  pourquoi  ils  fondent  bien  le 
gué  avant  de  le  faire  paffer. 

Les  JanhTaires  font  deux  fortes  de  fer- 
mens  avant  d'être  enrôlés.  Le  premier,  de 
fervir  fidèlement  l'Empereur;  le  fécond, 
de  vouloir  tout  ce  que  leurs  compagnons 
voudront,  &  de  ne  les  dédire  jamais;  ce 
qui  les  unit  &  les  lie  tellement  enfemble, 
qu'il  n'y  a  point  dans  l'Empire  Ottoman 
de  puiffance  égale  à  la  leur  :  d'ordinaire 
il  n'y  en  a  que  quatorze  ou  quinze  mille 
dans  la  Capitale,  les  autres  font  en  garni- 
fon  fur  les  frontières,  où  ils  approuvent 
toujours  les  défordres  que  font  leurs  com- 
pagnons à  Conftantinople. 

Les  Chiaoux. 


LEs  Chiaoux  font  une  efpéce  de  Gens 
de  Guerre  qui  portent  un  cimeterre, 
un  arc,  des  flèches  &  un  bâton  court  avec 
un  gros  bouton  au  bout.  Ceux  qui  fervent 
le  Grand- Vifir  &  les  Gouverneurs  couvrent 
ce  bâton  d'argent  ;  les  autres  qui  ne  fer- 
vent que  de  fimples  Pachas ,  ne  le  portent 
que  de  bois.  Ils  font  environ  mille,  parmi 
lefquels  il  yen  a  quarante  principaux,  qui 
font  employés  à  porteries  commandemens 
du  Grand-Seigneur,  &  à  faire  favoir  fa 
volonté  par  tous  fes  Etats.  Ils  ont  auffi  la- 
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commiiïion  de  porter  les  lettres  que  Sa 
Hauteife  écrit  aux  Princes  étrangers,  & 
font  comme  les  Exempts  des  Gardes  parmi 
nous.  Ils  s'alfemblent  au  Palais  du  premier 
Vifir  pour  recevoir  fes  ordres,  &  l'on  ad- 
met ordinairement  à  ces  charges  les  Chré- 
tiens renégats,  tant  pour  leur  donner  moyen 
de  fubfifter,  qu'à  caufe  de  la  diverfiré  des 
langues  qu'ils  parlent.  Les  autres  font  com- 
me1 des  Huiiîiers  ou  des  Sergens;  car  ils 
font  employés  ordinairement  dans  les  af- 
faires civiles  que  les  particuliers  ont  les 
uns  contre  les  autres.  Ce  font  eux  qui  ont 
ordre  de  les  affigner  devant  les  Juges  ;  & 
s'il  y  a  quelque  difpofition  d'accorder  les 
Parties,  ils  en  font  les  entremetteurs,  & 
en  tirent  toujours  quelque  profit.  Leur  paie 
eft  depuis  douze  afpres  par  jour  jufqu'à 
trente. 

Les  Topchis,  hommes  employés  au  fervkv 
de  F  Artillerie  Turque. 

CE  font  des  Canoniers,  ainfi  appelles 
du  mot  de  Tope ,  qui  veut  dire  un  ca- 
non. Ils  font  environ  douze  cens ,  distri- 
bués dans  cinquante-deux  chambres.  Leur 
quartier  eft  dans  les  fauxbourgs  dé  Conf- 
tantinople.  Il  y  en  a  peu  d'habiles  en  leur 
métier.  Les  Turcs  connoilfent  fort  bien 
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qu'ils  manquent  de  bons  Canoniers  :  aufïï 
quand  ils  prennent  à  la  guerre  des  Cano- 
niers Chrétiens,  ils  les  traitent  avec  plus 
d'humanité  que  les  autres  prifonniers,  afin 
de  fe  les  attacher.  Ils  les  logent  avec  les 
Topchis  dans  les  chambres  &  dans  les  quar- 
tiers qui  leur  font  deftinés,  &  leur  donnent 
huit  ou  dix  afpres  de  paie  par  jour  ;  mais 
la  plupart  fe  lahTent  peu  toucher  par  ces 
bons  traitemens ,  &  ne  cherchent  que  l'oc- 
cafion  de  déferter  &  de  s'en  retourner  chez 
eux. 

Les  Officiers  des  Topchis  font  le  Grand- 
Maître  d'Artillerie,  le  Maître  de  ceux  qui 
fondent  les  grandes  pièces,  le  Capitaine 
des  chambres  des  Canoniers,  &  le  Com- 
miflaire  qui  eft  toujours  un  Spahis. 

Les  pièces  d'Artillerie  chez  les  Turcs 
font  aufiî  grandes,  auifi  belles  &  aufiî-bien 
jettées  qu'il  y  en  ait  au  monde.  On  fait 
fort  peu  de  poudre  à  canon  aux  environs 
de  Conftantinople;  ils  regardent  celle  de 
Damas  comme  la  meilleure.  Leurs  plus 
gros  boulets  ont  depuis  fix  jufqu'à  quarante 
pouces  de  diamètre  ;  mais  d'ordinaire  ils 
font  de  pierre ,  &  l'on  ne  fe  fert  de  ces 
boulets  que  dans  les  Châteaux  qui  font  fur 
le  bord  de  la  mer. 
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Les  Gebefîs. 

CE  font  des  Armuriers,  qui  prennent 
leur  nom  du  mon  Turc  Gebes ,  c'eft- 
à-dire,  cuirafle.  Il  y  en  a  fix  cens  trente,, 
qui  font  diftribués  en  foixante  chambres, 
&  ont  leur  quartier  auprès  de  fainte  Sophie 
à  Conftantinoplc.  On  les  emploie  à  net- 
toyer les  armes  du  tems  paffé ,  parce  que 
les  Turcs  les  regardent  comme  des  tro- 
phées de  leurs  conquêtes.  La  paie  des  Ge- 
befts  efl  depuis  huit  afpres  par  jour  jufqu'à 
douze.  Ils  ont  un  Maître  qui  les  com- 
mande en  chef,  &  des  Maîtres  particuliers 
de  chaque  chambre.  Ces  Armuriers  font 
néceflàires  dans  toutes  les  expéditions  mi- 
litaires ,  &  aux  jours  de  bataille,  ils  diftri- 
buent  aux  Janiflaires  les  armes  dont  la 
garde  leur  efl  confiée- 

Les  Deïis ,  autre  efpéce  de  Gens  de  Guerre 

employés  au  fervice  des  Gouverneurs 

&  des  Pachas. 

LE  mot  de  Deli  fignifie  en  Turc,  un 
fou.  Les  Dells  font  les  Gardes  du  pre- 
mier Vifir.  11  y  en  a  ordinairement  depuis 
cent  jufqu'à  quatre  cens ,  félon  qu'il  efl: 
plus  ou  moins  magnifique.  Leur  paie  pay 
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jour  efl  depuis  douze  jufqu'à  quinze  atpres. 
Ils  font  tous  de  Bofnie  ou  d'Albanie,  & 
font  habillés  fort  ridiculement.  Leur  taille 
eft  haute;  ils  parient  fièrement,  &  ne  s'en- 
tretiennent que  de  combats,  de  rencontres 
&  d'autres  actions  de  bravoure.  Ils  mar- 
chent à  pied  dans  la  Ville  devant  le  premier 
Vifir,  &  lui  font  faire  place  quand  il  va 
au  Divan.  Quand  ils  le  fuivent  à  la  campa- 
gne, ils  font  fort  bien  montés,  &  d'une 
manière  qui  répond  à  la  grandeur  de  leur 
taille  &  à  la  pefanteur  de  leur  corps, 
Leurs  armes  font  une  lance  à  la  Hongroi- 
fe,une  épée  &  une  hache  d'armes: quel- 
ques-uns portent  encore  avec  cela  des  pif- 
tolets  à  leur  ceinture.  Ils  font  naturelle- 
ment plus  fidèles  que  les  Turcs.  Ils  ont 
un  Chef  qui  veille  à  ce  qu'ils  exécutent 
fidèlement  les.  ordres  du  Vifir. 

Les  Segbans  &  les  Serigias. 

LEs  Gouverneurs  des  Provinces  &  les 
Pachas  entretiennent  en  tout  tems 
cette  Milice.  Les  premiers  gardent  le  ba- 
gage de  la  Cavalerie,  &  les  derniers  celui 
de  l'Infanterie.  Les  Serigias  fervent  à  pied 
avec  Pépée  &  le  moufquet,  comme  les 
JanilTàires;  &  les  Segbans  à  cheval ,  com- 
me nos  Dragons»  Leur  paie ,  outre  la  noue- 
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fiture  qu'on  leur  donne,  eft  de  trois  ou 
quatre  écus  par  mois.  Les  Gouverneurs 
dans  leur  révolte,  ont  aiTez  fouvent  fait 
des  corps  de  ces  gens-là,  pour  s'oppofer 
aux  JanhTaires ,  &  pour  les  combattre. 

Les  Mulhagi  &  les  Bejîï. 

CE  font  des  ferviteurs  ou  des  valets  des 
Gouverneurs  &  des  Pachas.  Les  pre- 
miers font  fort  adroits  à  lancer  le  dard 
qui  eft  fort  en  ufage  parmi  les  Turcs, 
Comme  cette  adreile  eft  fouvent  recom- 
penfce  ,  les  Turcs  font  de  cet  exercice 
une  de  leurs  principales  occupations.  De 
■tout  tems  les  Sultans  ont  pris  beaucoup 
de  plaiiîr  à  voir  faire  cet  exercice ,  &  fe 
trouvent  allez  fouvent  aux  combats  que  les 
Pachas  font  faire  entre  leurs  gens.  Ceux- 
ci  difputent  avec  tant  de  chaleur  l'hon- 
neur du  combat  en  préfence  de  leur  Prince 
à  qui  ils  s'efforcent  de  plaire ,  que  cela 
égale  la  cruauté  des  anciens  Gladiateurs. 
Les  Bejlis  font  des  valets  de  pied,  qui, 
parce  qu'ils  font  difpos  &  qu'ils  courent 
bien,  deviennent  fouvent  JaniHaires, 
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De  la  manière  de  camper  chez  les  Turcs. 

VOici  l'ordre  que  tiennent  les  Turcs, 
quand  ils  marchent  à  la  guerre  &  quand 
ils  campent. 

A  la  tête  de  l'Armée  font  placés  les 
JanifTaires,  &  tous  ceux  qui  font  deftinés 
à  fervir  à  pied;  leurs  tentes  environnent 
de  tous  côtés  celle  de  leur  Général.  Dans 
le  milieu  du  camp  font  drefTés  les  pavillons 
magnifiques  du  Grand  -Vifir,  du  Grand- 
Maître  de  fa  maifon,  du  Chancelier  de 
l'Empire ,  du  Grand-Tréforier  &  du  Maî- 
tre des  Cérémonies.  Ces  pavillons  oc- 
cupent un  fort  grand  efpace  de  terrain, 
1  aillant  au  milieu  un  grand  champ  vui- 
de,  dans  lequel  efl  élevé  un  fuperbedais, 
où  l'on  fait  juflice  des  criminels.  Il  feit 
auiîî  à  mettre  à  couvert  du  foleil  ou  de 
la  pluie  ceux  qui  font  de  la  fuite  du 
Divan,  ou  qui  ont  affaire  aux  Miniftres. 
Dans  le  même  lieu  efl  placé  le  tréfor  en- 
fermé dans  de  petits  coffres  ,  rangés  en 
rond  par  piles  les  uns  fur  les  autres,  &  au- 
près defquels  quinze  Spahis  font  la  garde 
toutes  les  nuits.  Proche  de  ce  quartier  font 
les  tentes  des  Gouverneurs,  des  Pachas  & 
des  autres  perfbnnes  de  grande  qualité , 
qui ,.  avec  leur  fuite ,  font  une  partie  con- 
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fidérable  de  l'Armée.  Derrière  eux  font 
les  quartiers  des  Spahis,  &  de  ceux  qui 
font  dcftinés  à  fervir  la  Cavalerie,  comme 
les  Segbans  &  autres.  A  la  main  droite  du 
Vifir,  hors  du  camp  font  placées  les  mu- 
nitions &  l'artillerie. 

Les  pavillons  du  Grand- Vifir  &  des  au- 
tres perfonnes  de  qualité  méritent  mieux 
le  nom  de  Palais,  que  celui  de  tentes.  Ils 
font  d'une  étendue  prodigieufe,  garnis  en- 
dedans  de  taphTeries  de  brocard  d'or  & 
d'argent,  de  meubles  précieux,  &  de  tout 
ce  qu'on  pourroit  fouhaiter  dans  une  mai- 
fon  fuperbement  parée.  Quoique  ces  Pa- 
lais portatifs  ,  &  tout  l'équipage  qui  en 
dépend,  péfent  beaucoup,  &  qu'ils  foient 
fort  embarraffans ,  l'Armée  des  Turcs  ne 
laide  pas  de  marcher  cinq  ou  fix  heures 
par  jour.  Le  bagage  efl  porté  par  des  che- 
vaux, par  des  mules  &  par  des  chameaux. 
Les  gens  de  qualité  ont  deux  équipages  de 
tentes.  Quand  le  Vifir  marche,  ils  en  font 
partir  un  le  jour  d'auparavant  ;  de  forte 
qu'en  quittant  leurs  tentes  du  matin,  ils  en 
retrouvent  d'autres  le  foir  toutes  prêtes. 
Ces  grands  équipages  font  caufe  qu'il  y  a 
tant  de  chevaux,  tant  de  chameaux  &  tant 
de  mules  dans  le  camp  des  Turcs,  tant  de 
milliers  d'hommes  qui  en  ont  foin,  que  la 
dépenfe  fe  monte  à  desfommesimmenfes. 
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L'ufage  du  vin  eft  interdit  aux  fbidats 
Turcs,  fous  peine  de  la  vie,  taudis  qu'ils 
font  la  campagne.  Cette  abftinence  les 
rend  fobres,  vigilans  &  obéiflans,  &  fait 
que  l'on  n'entend  ni  bruit  ni  querelles 
dans  leur  camp ,  ni  fur  les  lieux  de  leur 
paflage. 

Le  camp  des  Turcs  eft  aufïi  propre  & 
aufîi  net  que  la  Ville  la  mieux  policée.  On 
fait  des  trous  en  terre  auprès  de  chaque 
tente  pour  les  néceffités  ordinaires  ;  ces 
trous  font  environnés  de  treillis,  &  quand 
ils  commencent  à  fe  remplir,  on  les  cou- 
vre de  terre,  &  l'on  en  fait  d'autres  ail- 
leurs :  de  forte  qu'il  n'y  a  pas  la  moindre 
ordure  dans  le  camp  qui  puuTe  y  caufer 
de  la  puanteur. 

Quand  l'armée  marche  en  Eté  ou  lors- 
qu'il fait  chaud,  on  fait  partir  les  bêtes  qui 
portent  le  bagage  à  fept  heures  du  foir;  les 
Pachas  &  le  Vifir  partent  incontinent  après- 
minuit,  &  l'on  porte  tant  de  feux  autour 
d'eux,  que  la  clarté  égale  prefque  celle 
du  jour.  Ces  feux  ne  font  ni  des  flambeaux 
ni  des  torches;  mais  des  efpéces  de  ré- 
chauts  de  fer  attachés  au  bout  d'un  long 
bâton,  dans  lefquels  on  allume  une  forte 
de  bois  gras  &  bitumineux.  Ces  inftrumens 
ne  reflemblent  pas  mal  à  ceux  que  l'on 
Toit  dans  des  tableaux  &  dans  des  tapifle- 
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ries  antiques  ,  où  font  repréfentés  quel- 
ques traits  de  l'Hiftoire  Romaine  arrivés 
pendant  la  nuit. 

Des  Forces  Maritimes  de  V Empire 
Ottoman. 

LA  puifTance  des  Turcs  fur  Mer  n'eft  pas 
confidérable;  ils  ont  cependant  chez 
eux  en  abondance  dequoi  bâtir  des  vaif- 
feaux  &  équipper  une  flotte  ;  mais  les  per- 
tes qu'ils  ont  faites  fur  la  Mer,  leur  a  fait 
perdre  l'efpérance  de  relever  jamais  leur 
marine ,  &  ils  n'ont  prefque  plus  que  des 
Galères.  Ils  ne  manquent  point  d'Efcla- 
ves  pour  tirer  à  la  rame;  les  Tartares  leur 
en  fournifTent  un  très-grand  nombre  :  ou- 
tre cela,  il  y  a  à  Conftantinople  plufieurs 
particuliers  qui  louent  les  leurs  pour  un 
Eté,  moyennant  cent  écus  pour  leur  voya- 
ge. S'ils  en  reviennent,  on  les  remet  fidè- 
lement à  leurs  Maîtres.  Si  ces  Efclavesne 
fuffifent  pas ,  on  lève  de  jeunes  Payfans 
forts  &  vigoureux  dans  certaines  Provin- 
ces. De  vingt  maifons  on  en  prend  un,  & 
les  dix-neuf  autres  font  obligés  de  payer 
les  cent  écus  qu'on  leur  donne  pour  faire 
leur  voyage.  Quand  ils  reçoivent  leur  ar- 
gent, ils  donnent  caution  de  bien  fervir  & 
de  ne  point  déferter  ;  mais  comme  ils  ne 
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font  point  accoutumés  à  la  mer  ni  à  la  ra- 
me ,  on  n'en  retire  pas  de  grands  fer- 
vices. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  s'enrôlent  volon- 
tairement ,  &  qui  s'engagent  à  fervir  pen- 
dant un  Eté,  moyennant  la  môme  fomme 
&  leur  provifion  de  bifeuit.  Les  plus  bra- 
ves de  ces  gens-là  font  de  certains  Mon- 
tagnards des  environs  de  Troye  dans  l'A- 
natolie. 

Il  y  a  aulîî  des  Zaims  &  des  Timariots 
qui  font  obligés  de  fervir  fur  Mer,  &  qui 
tiennent  leurs  Terres  à  cette  condition; 
mais  comme  on  ne  les  oblige  pas  d'y  al- 
ler en  perfonne,  ilsy  envoient  un  certain 
nombre  de  domeftiques ,  à  proportion  de 
ce  que  valent  leurs  Terres.  On  prend  aufïï 
quelques  JanifTaires  &  quelques  Spahis  qui 
font  des  quatre  dernières  Cornettes;  &  afin 
de  ne  point  offenfer  les  vieux  foldats,  on 
ne  prend  que  les  derniers  enrôlés.  . 

Les  Troupes  auxiliaires  dont  fe  fervent 
les  Turcs  dans  leurs  expéditions  maritimes , 
viennent  de  Tripoli ,  de  Tunis,  d'Alger  & 
deslflesde  l'Archipel.  Il  y  a  dans  ces  Mes 
quatorze  Gouverneurs,  dont  chacun  com- 
mande &  entretient  une  Galère,  moyen- 
nant le  revenu  de  certaines  Ifles  qu'on  leur 
abandonne.  Ces  Galères  font  mieux  four- 
nies d'hommes  &  de  toutes  chofes  que  cel- 
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les  de  Conftantinople  ;  mais  on  ne  les  ex- 
pofe  pas  volontiers  aux  hazards  d'un  com- 
bat, parce  que  les  Gouverneurs  les  regar- 
dent comme  la  meilleure  partie  de  leur  bien. 
Ces  Gouverneurs  font  fort  adonnés  à  leurs 
plaifirs,  &  fe  mettent  plus  en  peine  de  fatif- 
faire  à  leurs  pallions ,  que  d'aquerir  de  la 
réputation  par  les  armes.  Toutes  les  prifes 
qu'ils  font  pendant  l'Eté ,  &  tant  qu'ils  font 
joints  au  gros  de  la  flotte ,  appartiennent 
au  Grand-Seigneur;  mais  celles  qu'ils  font 
en  Hiver,  leur  appartiennent. 

Les  Canoniers  qui  fervent  fur  la  flotte 
des  Turcs  ,  font  fort  ignorans.  Ce  font 
ordinairement  des  Chrétiens  François,  An- 
glois,  Hollandois  ou  autres;  car  ils  s'ima- 
ginent qu'il  fuflit  d'être  Chrétiens  pour  être 
bon  Canoniers ,  &  pour  bien  manier  toutes 
fortes  d'armes  à  feu  ;  quoique  les  pertes 
qu'ils  ont  faites  par  l'ignorance  de  ces  gens- 
là,  diuTent  les  avoir  détrompés. 

L'Amiral  ou  le  GénéralifTime  de  l'armée 
navale  des  Turcs  s'appelle  Capït  an-Pacha. 
C'eft  une  des  premières  Charges  de  l'Em- 
pire :  il  a  fous  lui  un  Lieutenant  &  un  In- 
tendant de  l'Arcenal.  C'elt  ce  dernier  quia 
foin  de  pourvoir  laflotte  de  toutes  les  chofes 
néceflàires  pour  l'équipage.  Comme  cette 
Charge  s'achète ,  ainfi  que  la  plupart  des 
autres ,  cela  l'oblige  à  dérober  autant  qu'il 
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peut ,  pour  s'aquitter  de  l'argent  qu'il  a 

emprunté  pour  avoir  la  Charge. 

Les  Capitaines  des  Galères  font  la  même 
chofe  ;  de  forte  qu'il  n'y  a  pas  un  de  ces 
Officiers  qui  ne  vole  fon  Maître ,  quand 
l'occafion  s'en  préfente.  Ces  Capitaines 
font  ordinairement  des  Renégats  Italiens  y 
ou  des  gens  qui  en  defcendent,  &  qui  ont 
été  élevés  &  nourris  près  de  l'Arcenal. 
Ces  Officiers  commandent  à  leur  Chiour- 
me  en  Italien  corrompu,  que  les  Turcs  ap- 
pellent Franke. 

Comme  les  Turcs  voient  qu'il  leur  eft 
impofÏÏble  de  devenir  auflî  forts  fur  la  Mer 
que  les  Chrétiens ,  ils  bâtiffent  des  vaif- 
feaux  légers  qui  leur  fervent  à  faire  des 
courfes,  a  piller,  à  brûler,  à  incommoder 
leurs  côtes  &  à  tranfporter  des  foldats,  des 
vivres  &  des  munitions  en  Candie  &  aux 
autres  lieux  ,  où  ils  ont  des  Places  ma- 
ritimes. 

TROISIÈME    PARTIE. 

Du  Gouvernement  civil. 

ON  peut  divifer  cette  Partie  en  deux  ;  la 
Juftice  &la  Police.  Lajuftice  s'exerce 
dans  les  affaires  civiles  &  criminelles;  la 
Police  regarde  principalement  les  Mar- 
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chands,  les  Ouvriers,  &  l'ordre  qui  eft  ob- 
fervé  dans  les  Marchés  &  dans,  les  Places 
publiques.  Nous  parlerons  de  chacune  de 
ces  chofes-là  en  particulier. 

De  la  Jitflke  du  Divan  dans  les  affaires 
criminelles. 

LE  principal  endroit  où  l'on  rend  la  Ju£ 
tice  fe  nomme  le  Divan,  qui,  en  no- 
tre Langue,  lignifie  le  Confeil.  Celui  de 
Conftantinople  s'appelle  le  grand  Divan, 
pour  le  diftinguer  de  ceux  qui  font  dans 
chaque  Gouvernement  de  la  Turquie.  Le 
Divan  fe  tient  quatre  jours  de  la  femaine  ; 
le  Dimanche ,  le  Lundi ,  le  Mardi  &  le  Sa- 
medi. Le  Grand-Vifir  y  préflde,  accom- 
pagné des  autres  Miniftres  qui  y  ont  féan- 
ce.  Il  fe  tient  dans  une  grande  laie  balTe, 
qui  cil  dans  la  deuxième  cour  du  Serrail: 
elle  eft  couverte  de  plomb,  lambriffée  en 
dedans  &  toute  dorée,  avec  des  Morefques 
très-belles  ;  le  bas  eft  couvert  d'un  grand 
tapis  à  la  Perfienne,  fur  lequel  on  marche. 
Tous  les  Officiers,  de  même  que  la  Mili- 
ce, demeurent  dans  cette  deuxième  grande 
cour  pendant  que  l'on  tient  le  Divan ,  & 
quoiqu'il  y  ait  pour  l'ordinaire  fept  ou  huit 
mille  hommes,  on  n'y  entend  aucun  bruit. 
Les  JaniŒures  font  au  bas  de  la  cour  le 
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long  des  cuifines  Tous  les  galleries ,  h*ayant 
pour  toute  arme  qu'une  canne  d'Inde ,  gar- 
nie de  vermeil  aux  deux  extrémités  &  au 
milieu.  Pendant  les  quatre  heures  que  dure 
le  Divan ,  l'Aga  leur  rend  juftice  fur  les 
requêtes  qu'ils  lui  préfentenc  ;  &  pour 
éviter  la  confufion,  car  ils  font  le  plus 
fouvent  trois  ou  quatre  mille ,  ils  ne  peu- 
vent fortir  de  leur  place  pour  aller  où  eft 
l'Aga,  qu'ils  ne  les  fâflèrit  appelles  S'ils 
ont  quelque  chofe  à  lui  dire,  il  y  a  deux 
de  leurs  compagnons  qui  vont  &  viennent 
continuellement  parmi  eux,  pour  prendre 
leurs  requêtes  &  les  porter  à  l'Aga. 

A  la  porte  du  Divan  fe  tiennent  les  Ca- 
pigis, non  pas  pour  en  empêcher  l'entrée; 
car  il  n'y  aperfonne  qui  ofe  en  approcher, 
quoiqu'elle  foit  toujours  ouverte;  mais 
pour  être  prêts  à  recevoir  les  divers  com- 
mandemens  qui  leur  font  faits.  C'eft  aux 
Capigis  que  le  Grand-Seigneur  donne  or- 
dinairement la  commiffion  d'aller  étrangler 
les  Officiers  qui  lui  font  fufpcfts  dans  les 
Provinces  de  fes  Etats.  Les  Capigis  font 
commis  pour  la  garde  des  portes  du  Ser- 
rail.  Il  y  en  a  ordinairement  mille ,  qui 
font  commandés  par  huit  Chefs.  Quand  le 
Divan  fe  tient,  ils  vont  de  côté  &  d'au- 
tre ,  pour  exécuter  les  ordres  du  Grand- 
Viiir. 

Lorf- 
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Lorfque  le  Confeil  eft  ainfi  affemblé, 
le  Grand- Seigneur  fe  rend  dans  une  fale 
baflè^  accompagné  du  Chef  des  Eunuques 
blancs ,  de  fon  Grand-Chambelan ,  &  de 
trois  Muets,  qui  font  derrière  la  porte, 
pour  étrangler  ceux  qu'il  plaît  au  Sultan 
de  faire  mourir.  Sitôt  qu'il  eft  afiis  fur  fon 
trône ,  le  Chef  des  Eunuques  fort  de  la  fale, 
&  va  par  une  gallcrie  de  plein  pied ,  faire 
ouvrir  une  porte  qui  répond  dans  la  grande 
cour  du  Divan  ;  ce  qui  fert  de  fignal  au 
Chef  des  Janiffaires ,  pour  l'avertir  qu'il 
doit  aller  rendre  compte  de  fa  Charge. 
L'Aga  fe  lève  incontinent  &  traverfe  toute 
la  cour ,  accompagné  de  quatre  de  fes  Ca- 
pitaines. Quand  il  eft  auprès  de  la  porte, 
il  fe  retourne  vers  eux ,  &  les  prie  de  faire 
oraifon  pour  lui ,  afin  que  le  Grand-Sei- 
gneur ne  trouve  rien  à  redire  dans  fon  ad- 
miniftration.  Après  quoi  ces  quatre  Offi- 
ciers s'en  retournent  à  leur  place,  &  l'Aga 
entre  feul.  Si  le  Grand -Seigneur  trouve 
qu'il  ait  fait  quelque  chofe  contre  fon  fer- 
vice  ,  il  frappe  du  pied  contre  terre,  &  les 
trois  Muets  fe  jettent  fur  le  pauvre  Aga,  & 
l'étranglent  fans  autre  forme  de  procès  :  ce 
qui  arrive  fi  fouvent ,  qu'il  y  a  lieu  de  s'é- 
tonner qu'il  fe  trouve  des  gens  qui  veuil- 
lent accepter  cette  Charge. 

Après  l'Aga,  les  Intendans  de  lajufc 
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tice  fe  préfentent  devant  Sa  Hauteffc  au 
môme  lieu;  mais  ils  ne  font  pas  fujets  à 
être  étranglés ,  parce  qu'ils  font  gens  de 
Loi.  Enfuire  viennent  les  Tréforiers,  le 
Grand- Vifir  &  les  autres  Vifirs,  pour  ren- 
dre compte  de  leurs  aétions  :  ceux-ci  ne 
font  pas  plus  exempts  des  Muets,  que  le 
Janifïïiire  Aga. 

Outre  ce  moyen  dont  fe  fert  le  Grand- 
Seigneur  pour  foire  mourir  Tes  Officiers, 
il  en  a  encore  un  autre  plus  fmgulier  :  il 
.leur  envoie  le  matin  quelque  préfent,  & 
quelquefois  même  la  vefle  qu'il  a  portée 
le  jour  d'auparavant;  ce  qui  pafïè  pour  le 
don  le  plus  honorable  qu'il  puifTc  faire  à 
un  de  fes  Sujets.  L'apres-dînée  il  donne 
un  billet  écrit  de  fa  main  à  un  de  fes  Of- 
ficiers, par  lequel  il  mande  à  celui  qu'il  a 
honoré  de  fespréfens  le  matin,  de  lui  en- 
voyer fa  tête;  à  quoi  le  pauvre  miférable 
obéît  il  tôt  que  le  billet  lui  eft  préfenté, 
en  difant  :  La  tête  de  l 'Empereur [oit  faine , 

6  fa  volonté  foit  faite;  &  il  ne  demande 
que  le  tems  qu'il  faut  pour  faire  fa  prière. 

Du  Grand-Vijir. 


C'Eftainfi  que  le  Grand-Seigneur  exerce 
la  Juftice  par  lui-même,  quand  il  le 
juge  à  propos.  Le  Dimanche  &  le  Mardi 
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le  Grand- Vifir  lui  rend  compte  de  fon  ad- 
miniftration  ;  &  lorfque  pendant  la  femaine 
il  arrive  quelque  chofe  de  conféquence, 
il  le  lui  fait  lavoir  par  écrit ,  &  reçoit  de 
la  même  manière  fes  intentions.  Par  ce 
moyen  ce  Miniftre  fait  étrangler  ceux  qu'il 
veut;  car  en  expofantau  Grand-Seigneur, 
que  quelqu'un  de  fes  Officiers  ne  lui  eft 
pas  fidèle  ,  &  qu'il  mérite  la  mort,  il  n'effc 
jamais  contredit,  &  il  fe  défait  ainfi  de 
les  ennemis. 

Le  Grand- Vifir  va  fouvent  pendant  la 
nuit  vifiter  les  prifons ,  &  mène  toujours 
un  Bourreau  avec  lui ,  afin  de  faire  mou- 
rir devant  lui  ceux  qu'il  trouve  coupables, 
fans  autre  forme  de  procès ,  que  fa  feule 
volonté.  S'il  rencontre  quelqu'un  par  la 
Ville  fans  flambeau,  après  que  la  dernière 
oraifon  eft  faîte,  c'eft-à-dire,  à  trois  heu- 
res de  nuit  en  hiver ,  il  le  fait  pendre  au 
premier  endroit  qui  fe  rencontre. 


Autres  jFuges  criminels. 

IL  y  a  deux  autres  Charges  pour  les  af- 
faires criminelles;  celle  de  Grand-Ca- 
pitaine de  Juftice,  &  celle  de  Grand-Juge. 
Le  Grand-Capitaine  fe  nomme  en  Lan- 
gue Turque,  Soubajfi.  La  principale  fonc- 
tion de  fa  Charge ,  eft  d'entendre  dans  les 
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priions  les  caufes  de  ceux  qui  y  font  dé- 
tenus, &  d'en  faire  fon  rapport  au  Grand- 
Vilir.  Quand  le  Prince  fort  du  Serrail,  il 
le  précède  de  quelques  pas ,  avec  cinquante 
foldats ,  pour  tenir  le  palfage  libre.  Le  Sou- 
baffi  a  quatre  Lieutcnans  fous  lui ,  féparés 
dans  les  quatre  principaux  Quartiers  de  la 
Ville,  avec  un  grand  nombre  d'autres  Of- 
ficiers de  Juftice  fubalterne ,  comme  Ar- 
chers, Sergens,  Recors  &  autres  gens  qui 
le  fervent. 

Il  y  a  deux  prifons  à  Conftantinople, 
■dont  chacune  a  un  grand  préau  &  une  fon- 
taine au  milieu.  Ces  prifons  ont  deux  éta- 
ges ;  les  criminels  font  dans  celui  d'en- 
bas ,  &  ceux  qui  font  détenus  pour  des  cau- 
fes civiles,  font  dans  celui  d'en-haut,  où. 
les  Juifs  font  féparés  des  Turcs ,  &  les 
Turcs  des  Chrétiens;  mais  ceux  qui  font 
en-bas,  font  tous  enfemblc,  comme  gens 
que  le  crime  a  rendus  égaux  entre  eux. 

Le  Grand-Juge  fe  nomme  Stambol-Ca- 
difî;  il  connoit  indifFérenment  du  Civil  & 
du  Criminel ,  &  perfonne  ne  peut  être  exé- 
cuté à  mort,  s'il  ne  l'a  lui-même  condam- 
né. 11  a  fous  lui  quatre  Lieutcnans- Gé- 
néraux, qui  demeurent  dans  quatre  diffé- 
rons quartiers,  pour  y  rendre  la  juftice.; 
mais  on  peut  appeller  de  leur  fentencc.au 
Grand-Juge  de  la  Ville. 
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Le  fupplicc  qu'on  fait  fouffrir  ordinaire- 
ment aux  criminels  en  Turquie  ,  c'eft  celui 
de  l'empalement.  Voici  comment  fe  fait 
cette  terrible  exécution.  Le  coupable  arrive 
au  lieu  du  fupplice,  chargé  du  bois  qui  doit 
l'empaler.  Ce  bois  a  environ  huit  pieds  de 
long;  il  e(t  rond,  gros  comme  la  jambe, 
&  pointu  par  un  bout.  On  dépouille  le 
criminel,  on  le  couche  tout  nud  fur  le 
ventre  par  terre ,  &  quatre  hommes  vigou- 
reux lui  faillirent  les  mains  &  les  pieds ,  & 
les  tiennent  bien  étendus.  L'Exécuteur 
lui  fend  d'un  coup  de  rafoir  le  fondement, 
&  y  jette  aurfi-tôt  une  poignée  d'une  com- 
pofkion  fi  aftringente ,  qu'elle  arrête  fur 
le  champ  tout  le  fang  qui  couleroit  de  cette 
plaie»  Il  lui  met  enfuite  le  bout  pointu  du 
pal  dans  le  fondement,  &  frappant  fur  l'au- 
tre bout  avec  une  mafle  de  fer,  il  le  lui 
enfonce  dans  le  corps ,  &  le  fait  fortir 
par  la  poitrine  ou  par  le  dos ,  ou  par- 
les épaules,  félon  que  le  Patient  eft  re- 
commandé ,  ou  qu'il  a  payé  l'Exécuteur» 
Il  meurt  dans  le  fupplice,  ou  peut  vivre 
dans  cette  douloureufe  fituation  des  jour- 
nées entières.  Ces  Exécuteurs  fontfi  habi- 
les, qu'ils  favent  empaler  un  homme  fans 
toucher  aux  parties  nobles,  &  le  font  fouf- 
frir fort  long-tems.  Après  que  l'exécution 
eft  faite,  ils  attachent  les  jambes  du  Pa- 
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tient  contre  le  pal,  relèvent  &  le  plantent 
dans  un  trou  qu'ils  ont  creufé  exprès,  & 
le  laiflènt  là  pour  fervir  d'exemple  aux 
paiïàns.  On  a  vu  de  ces  miférableg  demeu- 
rer trois  jours  entiers  dans  cette  fituation, 
demandant  continuellement  à  boire  aux 
fpcdtatcurs ,  ou  les  priant  de  leur  donner 
quelques  coups  pour  achever  de  les  faire 
mourir. 

De  la  jfuftice  dans  les  Affaires  civiles. 

ON  traite  dans  le  Divan  les  caufes  ci- 
viles qui  font  de  quelque  importan- 
ce,  ainfi  que  lçs  affaires  criminelles,  & 
voici  l'ordre  qui  s'y  obferve.  Tous  les  Of- 
ficiers de  Juftice  y  vont  de  plus  grand  ma- 
tin qu'ils  peuvent,  afin  de  faire  leurs  af- 
faires ,  s'ils  en  ont,  avant  que  le  Grand- 
Vifir  y  entre  :  on  n'en  ouvre  la  porte  que 
lorfque  le  Daagi  a  fait  fa  prière.  Le  Grand- 
Vifir  y  va  ordinairement  le  dernier,  ac- 
compagné de  plus  de  quatre  cens  chevaux, 
chacun  fe  profternant  prefque  à  terre  quand 
il  arrive.  Les  autres  Vifirs  &  Chefs  de  Juf- 
tice l'attendent  à  la  porte,  &  lui  déférent 
cet  honneur  de  ne  point  entrer  avant  lui. 
Lorfque  chacun  a  pris  fa  place,  un  Secré- 
taire lit  tout  haut  les  requêtes ,  les  dépê- 
ches ,  les  écritures  &  les  réfolutions  qui 
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font  prifes  par  le  Grand -Vifir.  Quoique 
celui-ci  demande  quelquefois  par  honneur 
l'avis  des  grands  Officiers  qui  l'accompa- 
gnent, il  ne  le  fuit  pourtant  pas,  s'il  ne 
veut.  A  côté  de  la  fale  du  Divan  il  y  a 
un  grand  cabinet  où  le  mettent  plufieurs 
Officiers  qui  commandent  aux  Capigis: 
ceux-ci  vont  &  viennent  pour  exécuter  les 
ordres  qu'on  leur  donne  pour  le  fervice  du 
Divan. 

Le  Grand-Seigneur  peut  favoir  tout  ce 
qui  fc  pafTe  dans  le  Confeil ,  par  le  moyen, 
d'une  fenêtre  qui  eft  au-defïus  de  la  place 
où  fe  met  le  Grand-Vifir,  avec  un  treillis 
au-devant,  garni  d'un  crêpe  ou  d'un  taffetas 
noir,  d'où  il  peut  entendre  tout  ce  qui 
s'y  dit ,  fans  être  vu  :  c'ell  pourquoi  le 
Grand-Vifir  ell  toujours  fur  fes  gardes ,  & 
tâche  de  ne  point  faire  d'injuflice. 

Le  Grand-Seigneur  donne  à  dîner  à  ceux 
qui  afïiftcnt  au  Divan.  La  coutume  des 
Turcs  eft  de  manger  par  terre  ;  mais  lors- 
qu'ils font  au  Divan,  afin  de  ne  pas  don- 
ner la  peine  au  Grand-Vifir  de  fortir  de  fa 
place,  on  apporte  un  efeabeau,  fur  lequel 
on  met  un  grand  bafTîn  d'argent,  large  de 
plus  de  quatre  pieds,  &  plat  par-deffous, 
dans  lequel  on  met  les  plats,  1a  plupart  de 
porcelaine.  Il  y  a  cinq  bafïins  différens 
dans  le  Divan  ;  le  premier  eft  pour  le  Grand- 
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Vifir ,  &  le  Vifir  qui  eft  après  ;  le  fécond, 
pour  les  deux  Caâilefquiers ,  ou  Sur-Inten- 
dans  de  la  Juftice;  le  troifiéme,  pour  le 
refte  des  Vifirs;  le  quatrième,  pour  les 
Grands-Tréforiers;  &  le  cinquième ,  pour 
les  Secrétaires  d'Etat.  Pour  ceux  qui  font 
hors  de  la  fale  du  Divan ,  comme  les  Ja- 
nifTaires  &  autres ,  on  fe  contente  de  met- 
tre les  plats  à  terre.  Il  n'y  a  rien  de  bien 
délicat  dans  tout  ce  qu'on  fert,.même  dans 
le  baffin  du  Grand- Vifir.  Ce  n'eft  que  du 
ris  déguifé  en  plufieurs  façons,  des  poules 
&  du  mouton  ,  avec  quelques  plats  de 
poifibn.  Ainfi  quoique  le  Grand-Seigneur 
donne  à  dîner  à  tant  de  monde ,  il  en  eft 
quitte  à  fort  bon  marché.  C'eft  une  civi- 
lité de  ne  pas  demander  à  boire,  que  le 
Grand- Vifir  n'ait  bu  auparavant. 

L'ordre  que  l'on  tient  au  Divan  eft  ad- 
mirable. Tous  ceux  qui  veulent  obtenir 
quelque  chofe,  préfentcnt  leurs  requêtes 
au  Grand- Vifir.  Si  ce  qu'ils  demandent  eft 
de  peu  de  conféquence ,  il  fait  mettre  au 
bas,  accordé,  par  l'un  des  Secrétaires  qui 
font  toujours  auprès  de  lui  :  enfuite  on  va 
porter  la  requête  à  celui  qui  eft  chargé  de 
faire  faire  les  expéditions.  Mais  fi  la  chofe 
eft  de  conféquence,  &  qu'elle  regarde  la 
confcience,  il  la  fait  écrire  fur  un  petit 
billet  qu'il  envoie  au  Moufti ,  qui  met  au 
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bas  Ton  jugement.  Si  elle  regarde  purement 
l'Etat,  il  en  fait  faire  un  Talquis ,  ou  abré- 
gé ,  par  un  Secrétaire ,  &  l'envoie  au  Grand- 
Seigneur,  afin  de  favoir  fa  volonté.  Lorf- 
quele  Grand- Vifir  veut  fa  vorifer  l'affaire  y 
il  écrit  au-defîus  du  Talquis  :  II mefemble , 
trforpuijfant  Monarque ,  que  vous  pouvez 
accorder  cela  en  Jufiice.  Mais  lorfque  l'af- 
faire lui  eft  indifférente,  il  écrit  feulement: 
Votre  commandement  foit  fait  ;  &  s'il  n'a 
pas  envie  qu'elle  fe  fane,  il  écrit  un  petit 
billet  féparé ,  où  font  contenues  les  rai- 
fons  qui  font  contre  raffaire.  Tous  les 
matins  le  Grand-Seigneur  lit  ces  Talquis, 
&  écrit  fa  volonté  au  bas,  pui-s  les  renvoie 
au  Grand- Vifir,  qui  montre  ceux  que  le 
Grand-Seigneur  a  refufés,  fans  que  l'on 
s'apperçoive  des  mauvais  offices  qu'il  & 
rendus.  Quant  à  ceux  qui  font  accordés, 
le  Grand- Vifir  les  renvoie  au  Secrétaire, 
afin  d'en  faire  les*expéditions,  dans  les- 
quelles il  eft  fait  mention  du  confentement 
du  Grand-Seigneur,  pour  leur  donner  plus: 
de  force  :  on  y  applique  enfuite  le  Cachet 
du  Sultan.  Ce  Cachet  eft  formé  de  plu- 
fieurs  lettres  Arabiques  entrelaffécs  :  il  fert 
encore  à  fcellcr  les  Lettres-Patentes  du; 
Prince,  &  toutes  les  expéditions-dû  Divan- 
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Des  Charges  &  des  divers  Emplois  de  la 
Juftice. 

LA  première  Charge  de  la  Juftice,  après 
celle  du  Grand- Vifir  &  du  Moufri, 
eft  celle  des  Cadilefquiers.  Us  ne  font  que 
deux;  celui  de  l'Europe  &  celui  de  l'A  fie. 
Ils  ont  féance  au  Divan  immédiatement 
après  le  Grand- Vifir.  Le  Moufri  doit  avoir 
exercé  cette  Charge  avec  honneur  &  ap- 
probation, avant  que  d'arriver  à  la  tienne. 
La  principale  fonction  des  Cadilefquiers, 
eft  de  prendre  garde  que  la  Juftice  foit 
bien  rendue  dans  tous  les  Etats  du  Grand- 
Seigneur.  Ce  font  eux  qui  donnent  les 
commiffions  aux  Cndys  &  aux  Moula-Ca- 
dys,  pour  aller  exercer  la  Juftice  en  divers 
endroits,  après  néanmoins  en  avoir  com- 
muniqué avec  le  Grand-Seigneur.  On  les 
appelle  Juges  de  la  Milice ,  parce  que  les 
foldats  ont  le  privilège,  à  l'cxclufion  de 
tous  les  autres  Sujets  de  l'Empire,  de  ne 
plaider  que  devant  leurs  Officiers,  &  de 
n'être  jugés  que  par  les  Cadilefquiers. 

Les  Cadys  font  les  Juges  en  Turquie; 
ils  doivent  avoir  une  grande  connoifîance 
des  Loix  du  Pays.  Il  faut  qu'il  y  ait  au 
moins  fix  francs  à  gagner  par  jour,  dans  la 
Ville  où  le  Cady  va  exercer  fa  Charge  ; 
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mais  lorfque  le  revenu  du  Juge  va  jufqn'à 
vingt  francs  par  jour,  il  porte  le  nom  de 
JSIoitla-Cady.  Ils  ont  fous  eux  des  Naips 
qui  vont  rendre  la  Juftice  dans  les  villages 
de  leur  refîbrt.  Souvent  les  Moula-Cadys 
parviennent  à  la  place  de  Cadilefquier,  & 
pendant  qu'ils  font  en  Charge  ,  ils  font 
payés  des  deniers  de  la  Province  où  ils  font 
employés.  Lorfqu'ils  font  de  retour  à  Conf. 
tantinople,  fi  le  Sultan  cft  content  de  leur 
adminiftration,  il  leur  continue  la  même 
paie  que  l'on  tire  de  fon  tréfor.  On  ap- 
pelle des  fentences  du  Moula-Cady  aux 
Cadilefquiers,  pourvu  que  ce  Toit  dans  le 
civil  ,  car  on  n'appelle  jamais  en  ce  qui 
efl  du  criminel  ;  &  le  moindre  Cady  a  le 
pouvoir  de  condamner  un  homme  à  la  mort 
en  dernier  refTort.  Cette  Juftice  fi  prompte 
&  fi  rigoureufe,  efl  caufe  qu'il  y  a  beau- 
coup moins  de  voleurs  en  Turquie  que 
dans  les  autres  Pays,  parce  qu'ils  font  af- 
furés  qu'une  heure  ou  deux  après  qu'ils 
font  pris,  ils  font  empalés.  On  appelle  ra- 
rement de  la  fentence  de  ces  Juges  dans 
les  affaires  civiles,  parce  que  lorfqu'ils  veu- 
lent faire  quelque  injultice,  ils  inflruifenr. 
le  procès  de  façon ,  que  celui  qu'ils  con- 
damnent a  toujours  tort;  &  quoiqu'on  fa  fie 
revoir  le  procès,  comme  on  ne  l'infiruic 
pas  de  nouveau,  la  fentence  efl  toujours 
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confirmée.  De  plus ,  le  peuple  efl  fi  pau- 
vre ,  qu'il  ne  peut  faire  la  dépenfe  de 
l'appel. 

Les  Moula- Cadys  ,  de  même  que  les 
Cadys  reçoivent  leurs  commifîions  des  deux 
Cadilefquiers ,  &  ces  commiiîions  ne  du- 
rent que  trois  ans  ;  après  quoi  ils  vont  ren- 
dre compte  à  Conftantinople  de  .leur  ad- 
miniitration.  Lorfqu'ils  ont  été  quelque 
teins  fans  exercer  aucune  Charge,  ils  re- 
préfentent  aux  Cadilefquiers  le  tems  qu'il 
y  a  qu'ils  ne  font  point  employés,  &  de- 
mandent une  commiflion  au-deiTus  de  celle 
qu'on  leur  avoit  confiée  auparavant  :  de 
forte  que,  foit  par  mérite  ou  par  argent, 
ils  obtiennent  un  nouvel  ordre  d'aller  exer- 
cer la  Juftice  trois  ans  durant  dans  quel- 
que Ville  plus  confidérable.  Comme  aucun 
n'eft  prefque  jamais  employé  qu'à  force 
d'argent,  ils  tâchent  de  s'en  dédommager 
par  les  vols  &  les  monopoles  qu'ils  exer- 
cent dans  les  Provinces  :  par  ce  moyen  ils 
font  en  état  de  fe  rembourfer  de  ce  qu'ils 
ont  donné  pour  avoir  leur  commiftion  ,  & 
d'amaiTer  dequoi  s'en  procurer  une  nou- 
velle ,  lorfque  leur  tems  eft  expiré.  Aulîi 
les  Provinces  font-elles  ruinées,  &  les  par- 
ticuliers accablés  par  l'avarice  &  la  cupi- 
dité de  ceux  qui  font  faits  pour  y  exercer 
Ja  Juftice. 
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Dans  la  Turquie  il  n'y  a  ni  Avocats  ni 
Procureurs;  mais  chacun  défend  la  caufe 
de  vive  voix,  fans  rien  mettre  par  écrit. 
Les  plus  grands  procès  ne  durent  que  dix- 
iepe  jours,  &  le  plus  fouvent  on  les  ter- 
mine fur  l'heure.  On  y  juge  félon  la  dé- 
pofition  des  témoins,  &  les  Chrétiens  ne 
peuvent  témoigner  contre  un  Turc.  S'il 
ne  fe  rencontre  pas  de  témoins,  on  s'en 
rapporte  au  ferment  de  l'accufé,  &  pour 
cet  effet  les  Juges- ont  toujours  devant  eux 
le  vieux  Teftament,  le  nouveau  &  l'Alco- 
ran,  pour  faire  jurer  chacun  félon  fa  Re- 
ligion &  fa  confeience. 

Ceux  qui  font  condamnés  pour  dettes, 
doivent  payer  fur  le  champ ,  ou  fe  rendre 
en  prifon ,  fi  leurs  créanciers  ne  veulent 
pas  fe  fier  à  eux,  ni  recevoir  une  caution; 
car  quelque  valable  qu'elle  puiiîe  être,  les 
Loix  n'obligent  par  à  la  recevoir.  Lorf- 
que  le  prifonnier  ne  paie  pas,  &  qu'il  a 
demeuré  cent&un  jour  en  prifon,  &  qu'il  a 
reçu  les  baftonna-des  ordonnées  par  le  Juge 
pour  l'obliger  à  payer,  on  lui  rend  la  liber- 
té, &  le  Juge  le  déclare  infolvable  ;  mais  il 
e(l  permis  au  créancier  de  le  dépouiller 
dans  quelque  lieu  qu'il  le  rencontre,  autant 
de  fois  qu'il  le  juge  à  propos,  jufqu'à  ce  que 
les  habits  vieux  ou  neufs  qu'il  lui  enlève, 
Ment  la  fomme  que  lui  doit  fon  débiteur. 
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Les  Gens  de  Juftice  font  les  plus  heureux 
en  Turquie ,  parce  qu'ils  ne  font  pas  fujets  à 
erre  étranglés  comme  les  aurres  Officiers  & 
les  Gens  de  Guerre.  Le  pire  qui  leur  puifTe 
arriver,  c'eft  d'être  privés  de  leur  Char- 
ge; mais  leurs  biens  &  leur  vie  leur  demeu- 
rent; le  Grand- Seigneur  ne  peut  y  toucher; 
la  Loi  les  mer  à  couvert  de  cette  difgrace. 

Les  Naips  font  des  Gens  de  Juftice  ,  qui 
ayant  appris  la  Pratique  auprès  de  quelque 
Cady ,  font  déclarés  Savans  dans  la  Loi ,  & 
font  employés  fous  les  Cadys  à  rendre  la 
Juftice  dans  les  Villages.  Ils  parviennent 
à  la  Charge  de  Cady ,  s'ils  ont  la  protection 
des  Cadilefquiers. 

Les  Mufurlers  font  des  efpéces  de  Scr- 
gens  :  chaque  Cady  en  a  fix  ordinairement, 
qui  vont  avertir  ceux  à  qui  on  demande 
quelque  chofe,  fans  leur  donner  aucun  ex- 
ploit; car  ils  n'entrent  point  en  connoif- 
fance  des  affaires  des  Parties.  Ils  n'écrivent 
point  ;  mais  on  s'en  rapporte  à  leur  parole. 
Si  celui  qu'ils  ont  averti ,  manque  à  fe  trou- 
ver devant  le  Cady  à  l'heure  qui  lui  a  été 
marquée,  on  accorde  par provifion  tout  ce 
que  fa  Partie  demande. 
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Autres  Particularités  qui  concernent  la 

jt'afJice. 

DAns  le  pays  d'Alger  tout  fils  de  Turc 
eft  déclaré  incapable  de  poiTéder  au- 
cune Charge,  par  une  Loi  expreiTe,  qui 
ne  donne  cette  prérogative  qu'à  ceux,  qui 
étant  nés  Chrétiens,  fe  font  Turcs,  ou  qui 
y  vont  des  Pays  fujets  du  Grand-Seigneur, 
pour  fe  faire  Membre  de  la  République. 
Le  Sultan  y  a  un  Pacha;  mais  il  n'a  aucun 
pouvoir  dans  le  Gouvernement  :  il  a  feu- 
lement foin  des  Janiflàires  &  de  la  Milice 
qui  eft  envoyée  à  Alger  de  la  part  de  l'Em- 
pereur. 

On  appelle  Quindi-Divan ,  l'Audience 
que  le  Grand- Vifir  donne  tous  les  jours  de 
la  femaine,  excepté  le  Mardi,  depuis  trois 
heures  après-midi  jufqu'à  cinq.  11  écoute 
pendant  ce  tems-là  ,  jufqu'aux  plus  pau- 
vres qui  fe  préfe-ntent;  car  l'entrée  de  fa 
Maifon  eft  libre  à  tout  le  monde  ;  c'eft  oh 
il  reçoit  ceux  qui  ne  peuvent  avoir  juftice 
ou  qui  font  opprimés  par  quelque  Grand. 
Il  y  entend  bien  fouvent  des  différends ,  où 
il  ne  s'agir  pas  de  deux  écus,  &  condamne 
ceux  qui  ont  tort,  jufqu'à  cinquante  & 
cent  coups  de  bâton  ,  qu'il  leur  fait  don- 
ner fous  la  plante  des  pieds  en  fa  préfence. 
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Les  tributs  qu'on  lève  en  Turquie,  ont 
beaucoup  de  rapport  à  la  Juftice.  Il  y  en 
a  de  plufieurs  fortes.  On  les  nomme  Ava- 
ris ,  Carache ,  Caffare;  &l'on  appelle  Ca- 
rafmaefabegi  &  Cajfan ,  ceux  qui  font  char- 
gés de  lever  une  partie  de  ces  Impôts. 

U'Avaris  eft  un  droit  ou  une  taxe  qui  fe 
lève  dans  les  Etats  du  Grand-Seigneur, 
lorfqu'il  a  befoin  d'hommes  dans  fes  ar- 
mées foit  de  terre ,  foit  de  mer.  En  ce  cas, 
les  Moula-Cadys  &  les  Cadys  font  char- 
gés d'envoyer  à  Conftantinople  un  certain 
nombre  d'hommes,  félon  que  l'étendue  de 
leur  Jurifdiclion  eft  taxée ,  ou  bien  la  fom- 
me  de  vingt-cinq  écus  par  tête,  fuivantla 
volonté  du  Prince.  Autrefois  le  Grand- 
Seigneur  n'étoit  dans  l'ufage  de  lever  ce 
droit,. que  quand  il  vouîoit  faire  quelque  ar- 
mement confidérable  ;  mais  aujourd'hui  , 
foit  qu'il  arme  ou  qu'il  n'arme  pas,  il  ne 
laiffe  pas  de  demander  des  hommes,  ou  de 
prendre  de  l'argent,  félon  fon  caprice,  ou 
félon  fes  befoins. 

Le  Carache  eft  le  tribut  que  les  Chré- 
tiens &  les  Juifs  paient,  afin  de  vivre  en 
liberté  de  confciencc.  Les  femmes  en  font 
exemptes;  mais  les  hommes  y  font  fujets 
dès  l'âge  de  feize  ans.  Ce  tribut  ne  fe  lève 
pas  également  ,  mais  félon  la  bonté  du. 
Pays.  Ordinairement  on  paie  une  piftole 


de  l'Empire  Ottoman.  11.3 
par  tête  ,  quelques-uns  font  taxés  à  qua- 
tre écus,  &  d'autres  n'en  paient  qu'un, 
qui  efl  la  plus  baffe  taxe.  Le  Grand-Sei- 
gneur tire  de  ce  feul  tribut  environ  huit 
millions. 

Le  Caffare  cil  celui  que  païentles  Chré- 
tiens &  les  Juifs,  pour  avoir  la  liberté  de 
monter  fur  le  Mont  Thabor  dans  la  Gali- 
lée. Ce  tribut  ell  de  vingt-deux  fols  par 
tête  ,  &  fe  lève  dans  un  Bureau  au  pied 
de  la  montagne.  On  l'emploie  à  l'entre- 
tien de  ceux  qui  font  commis  pour  tenir 
les  chemins  libres  &  fûrs  :  ils  font  refpon- 
fables  de  tout  le  mal  qui  s'y  fait. 

Les  Turcs  appellent  Carafmaefahegi  le 
Contrôleur  du  Tribut  Royal.  Ce  Tribut 
s'étend  fur  difFérens  Marchés  de  Conflan- 
tinople.  Nous  en  parlerons  dans  l'article 
fuivant,  de  la  Police. 

Le  Cajfan  efl  un  Officier  deftiné  à  lever 
les  parties  cafuelles  qui  reviennent  à  Sa 
Hautefle  ;  car  le  Sultan  hérite  des  biens 
de  tous  les  Gens  de  Guerre  qui  n'ont 
point  d'enfans,  &  prend  la  dixième  partie 
des  biens  de  tous  fes  Sujets,  quand  ils 
meurent,  quoiqu'ils  aient  des  enfans  mâ- 
les :  s'ils  ne  laifïent  que  des  filles,  il  a  les 
deux  tiers,  parce  que  le  Grand-Seigneur 
leur  tient  lieu  de  fils.  Dans  toutes  les 
Villes  de  fes  Etats  il  a  un  CalTan,que 
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l'on  va  avertir  quand  quelqu'un  eft  dé- 
cédé, pour  faire  l'inventaire  de  fes  biens. 
Les  héritiers  n'oferoient  s'y  oppofer;  car 

ils  feroient  privés  de  toute  la  fucceflîon. 
On  compte  aufîï  dans  les  parties  cafuelles, 
les  préfens  que  les  Ambaflàdcurs  des  Prin- 
ces étrangers  font  au  Grand-Seigneur,  & 
ceux  que  fcs  Pachas  lui  envoient;  ce  qui 
monte  bien  à  douze  millions  de  notre  mon- 
roic.  Le  Grand-Seigneur  hérite  des  biens 
de  ceux  qu'il  fait  étrangler,  &  n'en  donne 
jamais  la  confifeation  à  perfonne.  Il  y  a 
tel  Pacha  dont  la  dépouille  va  à  plus  de 
huit  millions. 

De  la  Police. 

LA  police  chez  les  Turcs  confifte  prin- 
cipalement dans  l'ordre  qui  règne  dans 
les  Marchés  publics,  dans  les  mefures  que 
l'on  prend  pour  la  garde  &  la  fureté  des 
Villes,  &  dans  l'éducation  de  la  JeunefTe. 

Des  Marchés. 


IL  y  a  deux  fortes  de  Marchés  à  Conf- 
tantinople;  le  Baïftan,  &  le  Scbibazar* 
Le  Baïftan  cft.  le  lieu  dans  Conilantino- 
ple,  où  les  Orfèvres,  les  Joualiers  &  les 
Marchands  de  draps  d'or  &  d'autres  mai- 


de  l'Empire  Ottoman.   115 

ehandifes  plus  précieufes  expofcnt  en  vente 
leurs  effets.  Ce  Heu  confiftc  en  deux  gran- 
des Halles  entourées  de  murailles,  où  il  y 
a  quatre  portes  doubles  l'une  devant  l'au- 
tre ,  jointes  par  une  voûte  dans  l'entre-deux. 
Ces  Halles  font  voûtées  par-tout,  &  la 
voûte  eft  foutcnue  par  vingt-quatre  colon- 
nes. Il  y  a  plivfieurs  petites  boutiques  dans 
les  murailles  &  dans  les  pilaftres,  comme 
des  armoires  larges  de  fix  pieds ,  &  lon- 
gues de  quatre ,  &  au-devant  il  y  a  de  pe- 
tites tables ,  pour  y  expofer  les  marchan- 
difes  en  vente. 

Aflez  près  de  ce  Marché ,  il  y  en  a  un 
autre ,  où  l'on  vend  les  Efclaves.  Les  hom- 
mes font  d'un  côté,  &les  femmes  de  l'au- 
tre. On  ne  voit  que  la  taille  des  femmes, 
parce  qu'elles  ont  le  vifage  caché  :  on  ap- 
prend leur  âge  des  Matrones  qui  les  ven- 
dent, enfuite  on  en  fait  le  prix,  à  condi- 
tion que  fî  elles  ne  fe  trouvent  pas  au  gré 
de  ceux  qui  les  achètent,  ils  ne  les  pren- 
dront pas  :  pour  cet  effet,  il  y  a  un  lieu 
retiré  où  on  les  voit  à  découvert  ;  on  les 
peut  faire  vifiter,  lorfqu'on  les  achète  com- 
me pucelles.  Avant  de  les  expofer  en  ven- 
te, on  les  mène  au  bain  pour  les  rendre  plus 
agréables,  &  pour  les  faire  paroître  plus 
belles;  mais  il  arrive  fouvenr  en  cet  en- 
droit, ce  qui  arrive  aux  Marchés  aux  che- 
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vaux  ;  ce  ne  font  pas  toujours  les  plus  beaux 
que  l'on  y  mène  ;  de  même  aufîî  on  ren- 
contre rarement  de  jolies  Efclaves  à  ces 
Marchés.  Les  plus  belles  fe  trouvent  par 
le  moyen  des  femmes  Juives ,  qui  les  ven- 
dent. La  plupart  des  filles  Efclaves  qui  fe 
vendent  à  Conflantinople,  font  Polonoï- 
fes  ,  Mofcovites,  Géorgiennes  &  Circaf- 
fiennes  :  elles  font  fort  blanches  ;  mais  el- 
les n'ont  pas  les  traits  du  vifage  trop  agréa- 
bles. Les  Marchands  les  achètent  des-  pe- 
tits Tartares  :  le  prix  ordinaire  des  bel- 
les, quand  elles  ne  favent  ni  chanter,  ni 
travailler  en  tapiiTerie ,  eft  de  cent  écus  ; 
mais  elles  augmentent  à  proportion  de  la 
gentilleiîe  &  des  perfections  qui  font  en 
elles.  Les  Turcs  ont  la  liberté  de  les  reven- 
dre lorfqu'ils  ne  veulent  plus  s'en  fervir. 
Ils  ont  beaucoup  de  confédération  pour  cel- 
les dont  ils  ont  eu  des  enfans ,  &  les  Grands 
du  Pays  les  affranchi  hTent  fouvent  après 
quelques  années  de  fervice,  ou  quand  ils 
meurent. 

Le  Scbibazar  eft  le  Marché  où  l'on  vend 
toutes  les  chofes  néceflaires  à  l'ufage  de 
l'homme.  11  s'en  tient  tous  les  jours  dans 
quelqu'une  des  Places  de  Conflantinople. 
Il  y  en  a  dans  trois  endroits  différens  les 
Vendredis  ,&  les  principaux  fe  tiennent  le 
Mercredi ,  le  Jeudi  &  le  Vendredi.  Il  y  a 
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autour  de  ces  Places  ordinairement  plus  de 
deux  mille  boutiques  de  Fripiers.  Les  bou- 
tiques des  Marchands  de  Conftantinople 
font  au  nombre  de  plus  de  quarante-huit 
mille,  &  font  divifées,  félon  la  diverfité 
des  Arts  ou  des  Marchandifes,  en  divers 
lieux.  Chaque  Métier  a  fon  quartier ,  pour 
la  commodité  du  Public  ;  les  Orfèvres  , 
Joualiers  &  Marchands  de  draps  d'or  ne 
font  qu'en  un  endroit ,  comme  nous  l'avons 
dit. 

La  Place  appellée  Seracyana ,  ou  la  Selle- 
rie ,  eft  un  grand  endroit  de  la  Ville,  en- 
touré de  murailles  &  de  bonnes  portes, 
où  il  y  a  près  de  quatre  mille  ouvriers  qui 
font  des  harnois  tant  pour  les  chevaux  de 
guerre ,  que  pour  les  chevaux  de  parade. 
Il  n'eft  rien  de  fi  beau  ni  de  fi  propre  que 
leurs  ouvrages.'  On  y  voit  des  mords  d'or 
malfif,  attachés  à  des  rênes  de  cuir  rouge 
de  Ruffîe:;  des  étriers  auffi  d'or,  enrichis 
d'un  grand  nombre  de  turquoifes  de  la 
vieille  roche,  quantité  de  grolTes  perles  & 
autres  pierreries,  qu'ils  attachent  aux  fel- 
les  &  aux  croupières,  &  plufieurs  autres 
ornemens  pour  les  chevaux  du  Grand-Sei- 
gneur ,  du  premier  Vifir  &  des  principaux 
Officiers  de  la  Cour. 

Les  Boucheries  font  hors  de  la  Ville  de 
Conftantinople.  Il  y  a  un  Sur-Intendant, 
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dont  la  Charge  eft  de  prendre  garde  que 
l'on  donne  de  la  viande  fraîche ,  &  per- 
fonne  ne  peut  tuer  ni  bœufs  ni  moutons, 
fans  fa  permiffion  expreffe,  excepté  lorf- 
que  c'efi  pour  faire  des  facrifices.  Les  Juifs 
achètent  de  lui  la  permiffion  de  fe  fournir 
des  viandes  qui  leur  font  propres.  Au  ref- 
te,  fi  cet  Officier  avoit  par  fon  avarice, 
renchérit  le  prix  des  viandes ,  rien  ne  pour- 
rait l'exempter  de  la  mort  :  il  feroit  dé- 
chiré tout  vif,  &  mis  en  quatre  quartiers  , 
qui  feroient  portés  fur  les  Boucheries,  pour 
fervir  d'exemple.  Pendant  une  Foire  fort 
célèbre  qui  fe  tient  à  Conftantinople  aux 
mois  de  Septembre  &  d'Octobre ,  &  où 
Ton  conduit  de  Hongrie  plus  de  cent  mille 
bœufs  &  quarante  mille  moutons ,  le  Peu- 
ple feul  y  peut  acheter,  à  l'exclufion  des 
Bouchers  qui  n'y  ont  rien  à  faire. 

Le  Grand-Seigneur  met  des  impôts  con- 
fidérables  fur  tous  les  Marchés  &  les  Corps 
de  Métiers  de  Conftantinople.  Les  Fri- 
piers feuls  rendent  onze  mille  Sequins; 
le  Seguin  vaut  quatre  francs  de  notre  mon- 
noie.  Us  ont  plus  de  deux  mille  boutiques , 
pour  lefquelles  ils  paient  un  tribut.  Les 
Joualiers  &  les  Marchands  de  draps  d'or 
donnent  chacun  cinq  cens  Sequins  ;  les 
Orfèvres  en  donnent  cent;  les  Marchands 
de  foie  &  de  toile  rendent  à  proportion* 
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On  tire  tous  les  ans  fur  la  vente  des  Ef- 
clavcs  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  foixante- 
quatre  mille  livres.  Les  Cabarets,  qui  font 
au  nombre  de  plus  de  quinze  cens,  &  qui 
vendent  publiquement  du  vin  aux  Chré- 
tiens &  aux  Juifs ,  &  fecrétement  aux 
Turcs,  rapportent  au  Grand-Seigneur  près 
de  quatre- vingt- feize  millions.  Les  riva- 
ges de  la  mer  qui  regardent  Pera  ,  ren- 
dent tous  les  ans,  pour  le  poiffon  qui  s'y 
vend,  dix-huit  mille  livres.  La  Halle  au 
bled,  farine  &  légumes,  rapporte  annuel- 
lement quarante-fept  mille  livres  ;  celles 
où  les  marchandifes  qui  viennent  du  Cai- 
re, fe  débitent,  en  rendent  trente- neuf 
mille.  L'impôt  fur  les  épiceries  &  fur  les 
autres  marchandifes  qui  font  chargées  fur 
les  navires,  eft  de  deux  cens  quatre-vingt 
mille  francs  de  notre  argent,  &  celui  des 
Boucheries  eft  d'environ  cent  mille  écus. 
Le  Prince  perçoit  encore  de  grands  reve- 
nus fur  la  vente  des  maifons,  des  navi- 
res', des  barques  &  de  toutes  fortes  de  mar- 
chandifes de  mer ,  fur  lefquelles  il  prend 
deux  pour  cent.  Chaque  Turc  qui  s'em- 
barque paie  huit  deniers ,  les  Chrétiens  & 
les  Juifs  feize.  Le  tribut  qui  feléve  fur  les 
Juifs  à  un  Sequin  par  tête  pour  les  mâles, 
monte  à  onze  mille  trois  cens  Sequinstous 
les  ans.  De  plus ,  ils  donnent  annuellement 
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un  préfent  de  trois  mille  Sequins,  pour  la 
confirmation  de  leurs  privilèges,  &  douze 
cens,  pour  avoir  la  permiffion  d'enterrer 
leurs  morts.  Les  Chrétiens  à  une  lieue  à 
la  ronde  de  Conïtantinople,  paient  pour 
chaque  mâle  un  Sequin.  De  plus,  ils  don- 
nent tous  les  ans  pour  avoir  le  privilège 
d'avoir  un  Patriarche  ,  &  conferver  le 
nombre  de  leurs  Eglifes,  vingt-cinq  mille 
Sequins ,  &  pour  le  droit  de  leur  fépul- 
ture,  plus  de  trois  mille.  L'impôt  qui  fe 
lève  fur  les  filles  qui  fe  marient,  &  dont 
on  tient  un  regitre,  n'eft  pas  d'un  petit 
produit  ;  car  les  filles  Turques  donnent  les 
deux  tiers  d'un  Sequin,  les  Juives  un  en- 
tier, &  les  Chrétiennes  un  &  demi,  Tous 
ces  diffërens  tributs  montent  à  plus  de  qua- 
tre cens  millions  par  an. 


Des  Douanes. 

OUand  des  marchandifes  arrivent  dans 
une  Ville,  un  Commis  de  la  Douane 
les  eftime  félon  le  tarif  de  la  Nation ,  & 
écrit  le  nom  de  celui  qui  les  vient  rece- 
voir, &  la  fomme  qu'elles  doivent  à  la 
Douane,  afin  d'en  exiger  le  payement.  On 
pratique  la  même  chofe  pour  celles  qu'on 
envc  ie  à  bord  d'un  vaifleau,  fans  être  obligé 
de  les  porter  à  la  Douane  pour  y  être  vi- 

fitées 
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fitëes  &  eftimées.  On  s'en  rapporte  afiez 
à  la  bonne  foi  des  Marchands,  &  les  cho- 
fes  fe  font  avec  droiture  &  diligence  de 
part  &  d'autre.  Cela  n'empêche  pas  que 
la  Douane  n'ait  des  Gardes  fur  tous  les 
Quais ,  pour  empêcher  qu'on  ne  fraude  les 
Droits,  ni  que  les  Marchands  n'en  faifent 
fouvent  embarquer  pendant  la  nuit,  en  s'ac- 
commodantavec  les  Gardes,  à  qui  ils  don- 
nent la  moitié  de  ces  Droits.  Il  eft  vrai 
que  quand  ils  font  découverts ,  ils  en  font 
punis  très-fèvérement;  les  Gardes,  par  la 
baftonnade;  &  les  Marchands,  en  payant 
le  double  des  Droits  "qu'ils  auraient  été 
obligés  de  payer  en  fuivant  les  voies  or- 
dinaires. Les  marchandifes  ne  font  point 
confifquées ,  comme  on  fait  dans  les  au- 
tres Pays.  On  vouloit  autrefois  fe  fervir 
de  ce  moyen  pour  -empêcher  les  contre- 
bandes; mais  les  Miniftres  du  Grand-Sei- 
gneur après  une  longue  délibération ,  ont 
mieux  aimé  fe  défifter  de  cette  préten- 
tion ,  afin  de  laiffer  au  Commerce  une  plus 
grande  liberté. 

De  la  Garde  pour  la  fur  été  de  la  Ville, 

CHaque  Mofquée  élit  trois  ou  quatre 
hommes,  pour  faire  la  garde  dans  le 
quartier  ;  car  les  Villes  de  Turquie  fonc 
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divifées  en  Mofquécs ,  de  môme  que  les 
nôtres  en  Paroiffes.  Ces  gens-là  fe  promè- 
nent dans  les  rues,  &  font  obligés  de  ré- 
pondre des  vols  &  des  larcins  qui  s'y  com- 
mettent. Ils  peuvent  faire  prifonniers  tous 
ceux  qu'ils  rencontrent  fans  lumière,  après 
que  la  dernière  prière  efl  achevée  ;  &  quand 
bien  ils  auroient  de  la  lumière,  s'ils  ont 
fur  eux  une  épée  ou  d'autres  armes,  on  les 
prend  également.  Il  n'efr,  pas  permis,  mê- 
me aux  foldats,  de  porter  des  armes  la 
nuit ,  non  plus  que  le  jour.  Si  quelqu'un 
eft  tué ,  foit  le  jour,  foit  la  nuit,  &  que 
celui  qui  a  fait  le  meurtre  ne  foit  pas  pris, 
tous  ceux  des  maifons  d'alentour,  d'où  l'on 
peut  avoir  entendu  la  voix  du  mort,  font 
obligés  de  payer  fon  fang  au  Grand-Sei- 
i  gneur  ;  ce  qui  eit  apprécié  à  quatre  cens 
écus.  Ce  Prince  en  ufe  ainfi,  afin  d'obliger 
les  voifms  à  fe  faifir  de  ceux  qui  font  le 
mal ,  pour  les  repréfenter.  La  môme  chofe 
fe  pratique  à  la  campagne,  où  les  Villes 
les  plus  prochaines  font  tenues  de  payer 
le  fang  d'un  homme  qui  y  efl  tué. 

Des  Collèges. 

IL  y  a  à  Conftantinople  fix  vingt  Col- 
lèges ,  où  l'on  enfeigne  la  jeuneife.  Les 
écoliers  qui  y  demeurent  ont  chacun  une 
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chambre,  deux  lies,  une  table  couverte 
d'un  tapis,  &  quatre  pains  par  jour.,  un 
potage  &  une  chandelle,  &  on  leur  donne 
deux  habits  tous  les  ans.  La  deuxième  an- 
née ,  on  y  ajoute  une  afpre ,  ou  neuf  de- 
niers tous  les  jours,  enfuitedeux,  trois  ou 
quatre ,  félon  le  nombre  des  années  qu'ils 
y  font.  Ils  gagnent  encore  quelque  choie 
à  tranferiredes  Livres;  car  les  Turcs  ne 
font  point  dans  l'ufage  d'avoir  des  Impri- 
meries. De  plus,  ces  écoliers  vont  dans 
les  maifons  des  Perfonnes  de  qualité  y 
enfeignerles  enfans,  &en  retirent  encore 
quelque  profit.  Ils  ont  de  grands  privilè- 
ges ,  &  c'eft  ce  qui  les  rend  extrêmement 
fripons  &  débauchés.  On  ne  les  peut  pren- 
dre pour  aucun  crime,  à  moins  que  leur 
Général  ne  foitpréfent;  car  c'eft  à  lui  feul 
que  ce  pouvoir  eft  donné.  Outre  les  Col- 
lèges qui  font  à  Conftantinople,  il  y  en  a 
encore  dans  laCaramanie ,  dans  la  Natolie , 
dans  la  Grèce,  dans  la  Syrie ,  dans  l'Ara- 
bie &  au  Grand-Caire.  Du  tems  d'Amu- 
rat  III.  le  nombre  des  écoliers  montoit 
à  plus  de  dix  mille.  Les  Maîtres  &  les 
Précepteurs  font  gagés  &  entretenus  du 
revenu  des  Collèges  où  ils  enfeignent  la 
ieuneiTe. 
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QUATRIEME    PARTIE, 

Des  Charges  &  des  premières  Dignités  de 
V Empire  Ottoman. 

DU  GRAND-SEIGNEUR.. 

LE  pouvoir  de  cet  Empereur  eft  abfolu 
&  fans  bornes,  &  l'opinion  que  les 
Turcs  ont  de  fa  grande  puifTance,  eft  une 
efpéce  d'idolâtrie,  qui  fait  qu'ils  le  regar- 
dent comme  un  Dieu.  Leurs  Cadys  difent 
qu'il  eft  au-deffus  des  Loix,  c'eft-à-dire, 
qu'il  les  explique,  les  corrige  &  les  an- 
nulle  quand  il  lui  plaît;  que  ce  qu'il  pro- 
nonce eft  la  Loi  même,  &  qu'il  eft  infail- 
lible quand  il  l'explique.  Quoique  pour 
contenter  le  Peuple  ,  il  confulte  le  Mouf- 
t-i,  il  faut  que  celui-ci  foit  toujours  de  fon 
fentiment ,  fans  quoi  il  eft  allure  de  per- 
dre fa  Charge. 

La  puifTance  abfoluedansle  Prince  fup- 
pofe  une  obéiffance  parfaire  dans  les  Su- 
jets: c'eft  pourquoi  on  empioie  toutes  fortes 
d'induftries  <&  d'artifices  pour  mfpirer  ce 
principe  à  ceux  qui  font  élevés  dans  le 
Serrail ,  &  que  l'on  deftine  aux  grandes 
Charges  de  l'Empire.  On  leur  fait  croire 
«ju'il  n'y  a  point  de  martire  plus  glorieux, 
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que  celui  de  mourir  de  la  main  ou  par  le 
commandement  du  Grand  -  Seigneur  ,  & 
que  celui  à  qui  c,e  bonheur  arrive  eft  porté 
immédiatement  dans  le  Ciel. 

C'eft  la  coutume ,  toutes  les  fois  qu'il 
fe  fait  un  nouvel  Empereur,  de  le  con- 
duire avec  beaucoup  de  pompe  &  d'éclat, 
dans  un  certain  endroit  des  fauxbourgs  de 
Conftantinople.  Quand  il  y  efl  arrivé,' 
on  fait  des  prières  publiques ,  &  l'on  de- 
mande à  Dieu,  qu'il  lui  plaife  de  remplie 
de  fa  fagefle  celui  qui  doit  exercer  une 
Charge  (Iglorieufe&  fi  importante.  Après 
cela,  le  Moufti  en  l'embraffant  lui  donne 
fa  bénédiction,  &  le  Grand-Seigneur  pro- 
met &  jure  folemnellement  de  défendre 
la  Foi  des  Mufulmans  ,  &  les  Loix  du 
Prophète  Mahomet.  Enfuite  les  Vilirs  du 
Banc  &  les  Pachas  font  une  profonde  ré- 
vérence, baifent  la  terre,  &  le  bas  de  fa. 
verte,  &  le  reconnohTent  pour  leur  légi- 
time &  véritable  Empereur.  Quand  cette 
cérémonie  cft  achevée,  on  le  ramène  avec 
la  même  pompe  au  Serrail,  qui  eft  la  de- 
meure ordinaire  des  Princes  Ottomans» 

Des  Kuh. 

PArmi  les  Turcs  on  appelle  Kuh,  c'eft- 
à-dire,  Efclaves  du  Prince ,  ceux  qui 
veçoivenc  de  l'épargne  ,  des  gages  &  des* 
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appoîntemens,  &  qui  ont  quelque  Charge 
dépendante  de  la  Couronne.  Le  Grand- 
Vifir  &  tous  les  Pachas  font  de  ce  nom- 
bre, &  cette  qualité  efl  plus  honorable 
&  pluseftitnéc  que  celle  des  autres  Sujets. 
Ceux  qui  en  font  revêtus,  peuvent  impu- 
nément &  avec  autorité ,  battre  &  mal- 
traiter le  Peuple  ;  mais  aucun  Particulier 
n'ofe  rien  entreprendre  contre  eux ,  fans 
fe  mettre  en  danger  d'être  févérement  pu- 
ni. Le  mot  d'Efclave  fignifie  parmi  eux, 
une  perfonne  entièrement  dévouée  à  la 
volonté  &  aux  commandemens  du  Grand- 
Seigneur  ,  c'eft-à-dire,  à  faire  aveuglé- 
ment tout  ce  qu'il  ordonne ,  &  s'il  étoic 
poflible  ,  tout  ce  qu'il  penfe  ,  quand  il 
commanderoit  même  à  des  armées  entiè- 
res ,  de  fe  précipiter  du  haut  des  rochers  5 
&  de  fe  détruire  mutuellement,  fans  autre 
raifon,  que  de  le  divertir. 

Le  Serrait 

CE  mot  vient  de  Serai,  qui  fignifie  un 
Hôtel ,  en  langage  Perfan.  C'eft  de 
ce  nom  que  toutes  les  maifons  du  Grand- 
Seigneur  &  celles  de  fes  principaux  Offi- 
ciers font  appellées.  Ce  Prince  en  a  un 
grand  nombre ,  tant  aux  environs  de  Conf- 
wntinople,  que  dans  les  Provinces  qui  en 
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font  éloignées  ;  mais  les  trois  principaux 
font  à  Burfe  en  Bithynie,  à  Andrinople 
&  à  Conftantinople,  qui  font  les  trois  en- 
droits de  l'Empire  Ottoman,  où  les. Sul- 
tans ont  fait  leur  demeure. 

Le  Serrail  du  Grand-Seigneur  cfl  comme 
une  République  féparéc  du  relie  de  la  Vil- 
le :  il  a  les  loix  &  les  façons  de  vivre  tou- 
tes particulières.  Le  bon  ordre  s'y  c.on- 
ferve  facilement,  parce  que  ceux  qui  y  vi- 
vent, n'ont  point  d'autres  connoilTances 
que  celles  qu'ils  y  ont  apprifes  :  ils  ne  fa- 
vent  ce  que  c'efl  que  la  liberté.  Ceux  de 
la  Ville  n'ont  aucune  correfpondance  avec 
eux;  ce  qui  fait  que  leurs  mœurs  &  leurs 
coutumes  ne  font  point  altérées,  &  que 
les  chofes  qui  s'y  paifent  ne  font  ni  apper- 
çues ,  ni  connues  du  relie  du  Peuple. 

La  vie  ordinaire  du  Grand -Seigneur, 
dans  cette  demeure  dèlicîeufe,  &  folitaire 
tout  enfemble,  efl  de  fe  lever  au  point 
du  jour,  pour  faire  fa  prière  avant  le  le- 
ver du  foleil  ;  à  quoi  il  cil  obligé  par  la 
Loi,  comme  tous  les  autres  Turcs.  Quel- 
quefois il  entre  dans  le  bain,  pour  fe  net- 
toyer &  fe  purifier,  principalement  quand 
il  a  pafTé  la  nuit  avec  quelques-unes  de  fes 
femmes.  Après  qu'il  a  fait  fa  prière  qui 
dure  environ  un  quart  d'heure,  il  déjeûne, 
prend  quelque  exercice;  &  s'il  eft  jour  de 
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Confeîl,  il  va  par  une  gallerie  couverte  à 
la  fenêtre  qui  répond  à  la  fale  du  Divan, 
pour  entendre  ce  qui  s'y  traite,  &  il  y  de- 
meure ordinairement  jufqu'à  l'heure  du  dî- 
ner. Voici  l'ordre  qui  s'obferve  au  dîner 
du  Grand-Seigneur.  On  apporte  une  pe- 
tite table  qui  n'a  qu'un  pied  de  haut,  fur 
laquelle  on  étend  un  tapis  de  maroquin 
rouge  ;  des  efpéces  de  Pages,  nommés Ic/jc* 
gïans,  apportent  le  pain ,  les  forbets  &  les 
ferviettes  pour  le  Sultan;  &  après  avoir 
faitl'eiTai  des  viandes,  comme-  cela fe pra- 
tique chez  les  Princes  Chrétiens,  le  pre- 
mier Maître-d'Hôtel,  accompagné  de  Tes 
Officiers,  les  apporte  depuis  la  cuifine  juf- 
qu'à l'appartement  du  Grand-Seigneur.  Les 
Ichoglans  les  y  reçoivent ,  &  les  portent  fur 
la  table  de  Sa  Hautefiè.  Les  plats  dans  les- 
quels les  viandes  font  fervies,  font  d'or 
ou  de  porcelaine  avec  des  couvercles  d'or. 
Le  Sultan  mange  aiïis,  les  jambes  croifées, 
fur  des  carreaux ,  &  ceux  qui  le  fervent 
font  aiîîs  fur  leurs  talons ,  Stmangent  après 
lui  ce  qu'on  a  ôté  de  defius  fa  table.  Ce 
Prince  ne  mange  rien  de  fort  délicat;  fa 
nourriture  ordinaire  efr.  du  ris  r  du  mouton , 
des  pigeons  &  des  poules  accommodés  à 
la  façon  du  Pays,  c'eft-à-dire ,  fort  Ample- 
ment. Pendant  le  repas  on  lit  ordinaire- 
ment les  hiftoires  de  les  Prédéceflèurs ,.  ou. 
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bien  celle  d'Alexandre  le  Grand,  qui  eft 
t  écrite  en  langue  Turque  :  quelquefois  les 
'Nains  &  les  Bouffons  le  divertiffent  en  lui 
faifant  des  contes  facétieux.  Le  Dimanche 
&  le  Mardi,  fitôt  qu'il  a  dîné,  il  va  dans 
la  Sale  d'Audience,  pour  apprendre  de  fes 
Minilires  l'état  de  fes  affaires ,  &  enfuite 
il  fait  fi  prière  du  midi.  Les  autres  jours 
il  s'entretient  avec  fes  Nains,  fes  Eunu- 
ques ou  fes  femmes,  qui  font  ce  qu'elles, 
peuvent  imaginer  de  plus  amufant,  pour 
lui  faire  paffer  le  tems  agréablement.  Quel- 
quefois il  va  fe  promener  dans  fes  jardins,, 
où  il  s'entretient  avec  celui  qui  en  a  la. 
fui-intendance,  &  avec  les  autres  Officiers, 
fubalterncs.  Mais  quelque  occupation  qu'il, 
ait ,  il  ne  manque  jamais  de  faire  fes  cinq, 
oraifons  tous  les  jours. 

Prefque  tous  les  Vendredis  le  Grand- 
Seigneur  fur  les  dix  heures  du  matin ,  monte 
à  cheval  pour  aller  à  la  Mofquée.  Tous; 
ceux  qui  font  dans  l'oppreiîion,  &  qui  ne- 
peuvent  avoir  juftice  du  Grand- Vifir,  les 
trouvent  fur  le  chemin  par  où  il  doit  paf- 
fer, avec  une  requête  à  la  main,  que  ce- 
Prince  fait  prendre  par  l'un  de  fes  Eunu- 
ques. Si  celui  qui  la  préfente  a  reçu  quel- 
que grande  iniuftice,  il  tient  un  flambeau 
allumé  fur  fa  tête,  &  fait  entendre  par-là 
au. Grand- Seigneur  ,  que  s'il  ne  lui  fui':- 
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juftice  ,  fon  cime  brûlera  en  l'autre  monde 
comme  fait  ce  flambeau.  Le  Sultan  eft 
ordinairement  accompagné  de  fept  à  huit 
cens  chevaux  &  de  quatre  mille  Janiflai- 
res.  Quand  il  eft  arrivé  dans  laMofquée, 
il  fe  met  dans  une  tribune,  où  il  eft  fé~ 
paré  du  Peuple.  Le  plus  fou  vent  après 
que  l'oraifon  eft  faîte,  il  va  à  la  chaiTe, 
&  traverfe  toute  la  Ville,  &  fa  marche  eft 
un  des  plus  beaux  fpectacles  que  l'on  voie 
à  Conftantinople.  Les  Janiflaires  marchent 
les  premiers  à  pied ,  &  n'ont  pour  toute 
arme  ,  qu'une  canne  d'Inde  :  ils  font  con- 
duits par  quatre  de  leurs  Chefs,  qui  vont  à 
cheval  à  la  tête  de  la  troupe  ,  &  l'Aga 
marche  le  dernier.  Enfuite  viennent  tt'ois 
ou  quatre  cens  Capigis  à  pied ,  fuivis  de 
trois  cens  Chiaoux  à  cheval ,  vêtus  de  toile 
d'or  &  d'argent,  &  leurs  chevaux  riche- 
ment enharnachés.  On  voit  venir  après 
eux  deux  cens  Officiers  encore  plus  riche- 
ment habillés  :  on  les  appelle  Moutafera- 
cas,  &  leur  emploi  reffemble  à  celui  des 
Gentilshommes  ordinaires.  Ils  font  fuivis 
des  chevaux  que  le  Grand-Seigneur  fait  me- 
ner à  la  main ,  au  nombre  de  douze  ou  quin- 
ze, qui  font  conduits  chacun  par  deux  hom- 
mes. 11  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus  ma- 
gnifique, à  caufe  de  la  richeflè  de  leurs  har- 
nois,  qui  font  tout  couverts  de  pierreries. 


pe  l'Empire  Ottoman.  131 
Les  Soulacs  fuivent  immédiatement  :  ils 
font  au  nombre  d'environ  quatre  cens,  & 
c'efl  au  milieu  d'eux  qu'eft  le  Grand-Sei- 
gneur, ayant  auprès  de  lui  à  pied,  Ton  pre- 
mier Ecuyer  ,  qui  a  la  main  fur  l'arçon 
de  la  Telle  de  fon  cheval.  Dans  cette  cé- 
rémonie le  Grand-Seigneur  a  une  fi  grande 
gravité,  qu'il  ne  remue  pas  môme  la  tête; 
mais  le  refpeft  du  Peuple  eft  encore  plus 
grand,  car  il  n'y  en  a  pas  un  qui  ofe  le 
regarder  en  face  :  tout  le  monde  a  les  yeux 
tournés  vers  la  terre,  &  néanmoins  on  ne 
laiffe  pas  d'accourir  de  toutes  parts  pour 
le  voir  pafler.  Les  Soulacs  qui  font  autour 
de  lui,  font  des  fouhaits  pour  le  bonheur 
de  fon  règne ,  à  quoi  le  Peuple  répond  d'un 
ton  de  voix  aiFez  bas,  Am'm. 

Le  cheval  fur  lequel  le  Grand- Seigneur 
eft  monté ,  n'a  prefque  point  d'action ,  con- 
tre l'ordinaire  des  chevaux  Turcs  qui  font 
d'une  fi  grande  vivacité  :  il  eft  vrai  qu'on 
l'empêche  de  repofer  trois  nuits  durant 
avantle  temsdecettecérémonie.  L'habit  du 
Sultan  ne  diffère  en  rien  de  celui  des  Grands 
de  fa  Cour,  excepté  qu'il  a  deux  mafïès 
de  Héron  à  fon  Turban.  Après  le  Grand- 
Seigneur  viennent  les  Vifîrs  &  plufîeurs 
Officiers  du  Serrait.  Quand  Sa  Hauteflè  eft 
fortie  hors  des  portes  de  Conftantinople, 
il  renvoie  tout  fon  monde ,  &  ne  retient 
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que  ceux  qui  font  nécelîàires  auprès  de  fà 
perfonne  ,  &  qui  fervent  à  fes  plaifirs,. 
S'il  n'a  point  de  femmes  avec  lui,  il  fait: 
demeurer  fes  Vîfirs  qui  l'entretiennent, 
&  lui  peuvent  parler  d'affaires  ;  mais  lorf- 
que  les  femmes  y  font,  il  renvoie  les  Vî- 
firs ;  &  afin  que  perfonne  ne  le  rencontre 
fur  le  chemin ,  il  y  a  vingt-cinq  ou  trente 
Muets  qui  courent  devant  à  toute  bride 
avec  l'arc  à  la  main ,  pour  faire  retirer  tout 
le  monde.  Les  carofTes  des  femmes  font 
toujours  fermées,  quoiqu'elles  aient.tou- 
tes  le  vifage  caché  ;  &  pour  y  entrer ,  do 
peur  que  le  Cocher  même  ne  les  voie,, 
l'on  tend  des  toiles  depuis  la  porte  du 
Serrail  jufqu'à  la  portière  du  caroffe ,  fous- 
lefquelles  elles  vont  à  couvert,  &  elles 
font  conduites  par  plufieurs  Eunuques  à 
cheval  qui  ne  les  abandonnent  jamais. 

Le  Grand-Seigneur  ne  va  guères  à  d'au- 
tre chaffe  qu'à  la  volerie  &  aux  lévriers, 
&  il  a  plus  de  trois  cens  Fauconniers  qut 
portent  tous  des  oifeaux.  11  ne  fort  jamais 
-du  grand  chemin  pourchaffer;  il  fait  jetter 
plufieurs  faucons  qui  battent  le  pays,  & 
s*il  arrive  que  la  chaffe  approche  du  grand 
chemin,  il  la  voit;  mais  autrement  il  ne 
fe  détourne  pa^  pour  l'aller  chercher.  L'on 
découvre  le  caroffe  des  femmes  par  le- 
feaut,  afin  qu'elles  en  puiflènt  auffi  avoir 
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fe  plaifir.  Quelquefois  le  Sultan  fait  dans 
fon  Serrail  quelques  petites  chattes  qui  font 
fort  plaifantes  :  il  fait  prendre  plusieurs  fan- 
gliers  en  vie  que  l'on  apporte  dans  un  lieu 
qui  eft  enclos  de  toile  ;  il  donne  à  chaque 
fanglicr  le  nom  de  quelques-uns  de  fes en- 
nemis, enfuite  il  les  tue  à  coups  de  flèche. 
Les  aiîîllans  en  font  de  grandes  réjouif- 
fances  &  de  grands  trophées,  parce  que  les 
Turcs  étant  fort  fuperftiti eux,  ils  eftiment 
que  c'eft  comme  un  préfage  que  le  Grand- 
Seigneur  doit  ruiner  les  Princes  fes  enne- 
mis, dont  les  fanglîers  portent  le  nom. 

Le  Grand-Seigneur  fort  rarement  à  che- 
val ,  parce  qu'il  lui  faut  traverfer  toute  la 
Ville  avant  que  d'être  à  la  campagne ,  & 
que  ce  feroit  pour  lui  une  trop  grande  con- 
trainte de  paroître  fouvent  aux  yeux  de  fon 
Peuple  ;  mais  il  a  plufieurs  portes  à  fon 
Serrail  qui  donnent  fur  la  mer,  par  où,  avec 
toutes  fortes  de  libertés,  &  fans  que  per- 
fonne  ne  le  voie,  il  fort  fort  fouvent  le 
jour  ou  la  nuit,  &  va  fe  promener  avec 
fes  femmes  dans  plufieurs  autres  Serrails 
qu'il  a  le  long  de  la  mer.  Il  entretient  à 
ce  dciïèin  plufieurs  galiotes,  dont  il  y  en  a. 
deux  pour  fa  Performe,  fort  dorées  &  en- 
jolivées, &>  ceux  qui  font  définies  à  les 
conduire  fe  tiennent  dans  des  endroits  cou- 
verts proche  la  muraille  du  Serrail  :  ils  ont 
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leurs  logis  tout  près  delà,  &  font  obligés 
d'être  toujours  prêts  ,  quand  on  a  befoin 
d'eux. 

Description  du  Serrait  de  Conftantinople. 

LE  Serrail  du  Grand-Seigneur  eft  le  pre- 
mier objet  qui  fe  préfente  à  ceux  qui 
arrivent  par  mer  à  Conftantinople.  Il  eft 
bâti  fur  une  colline ,  qui  fait  i'angle  &  le 
point  de  jonction  des  deux  mers.  Lesbâ- 
timens  occupent  la  hauteur  de  la  colline, 
dont  la  pente  qui  fe  termine  aux  bords  de 
la  mer,  eft  toute  en  jardins,  c'eft-à-dire , 
en  plans  d'arbres  de  toute  efpéce ,  mais  fur- 
tout  de  ciprès,  avec  des  quarrés  pour  les 
potagers.  On  donne  au  Serrail  environ  une 
lieue  de  circonférence.  Ce  terrain  eft  trian- 
gulaire ;  il  eft  environné  de  hautes  &  for- 
tes murailles,  qui  fe  joignent  à  celles  de 
la  Ville.  Il  y  a  plufïeurs  tours  des  deux  cô- 
tés, qui  font  baignées  des  eaux  de  la  mer, 
&  gardées  par  un  grand  nombre  de  fèntî- 
nelles  armées  de  gros  moufquets,  qui  ti- 
rent fur  les  vaifTeaux  qui  s'approchent  un 
peu  trop  près.  11  y  a  un  Quai  revêtu  de 
pierres  tout  autour  du  Serrail  ;  mais  on  n'y 
paffe  point.  On  y  voit  plufïeurs  nièces  de 
canon  fur  leurs  affûts ,  qui  battent  à  fleur 
cTeau.  Leur  plus  grand  ufage  eft  d'annon» 
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cev  la  mort  de  ceux  qu'on  a  exécutés  dans 
le  Serrai!.  Amefure  qu'on  jette  les  corps 
dans  la  mer,  on  tire  un  coup  de  canon 
pour  chacun ,  afin  d'avertir  le  Peuple  qu'on 
a  fait  juflice ,  &  que  cet  avis  tienne  tout 
le  monde  dans  le  devoir.  Sur  le  Quai  qui  re- 
garde Galata  ,  un  des  fauxbourgs  de  Conf- 
tantinoplc  ,  il  y  a  un  pavillon  foutenu  de 
plufieurs  colonnes  de  marbre,  où  le  Grand- 
Seigneur  va  prendre  l'air,  &  d'où  il  s'em- 
barque dans  fa  galiote  ,  quand  il  va  fe 
promener  fur  le  Canal.  L'extrémité  du 
Quai  qui  regarde  les  tours ,  a  encore  un  au- 
tre pavillon  aflez  grand,  foutenu  par  des 
arcades  de  pierres  de  taille  :  l'un  &  l'autre 
font  fermés  avec  des  jaloufies  de  bois.  Le 
Grand- Seigneur  va  s'y  divertir  avec  les 
Sultanes.  Il  y  a  tout  auprès  une  fontaine, 
où  les  Grecs  vont  le  jour  de  la  Transfigura- 
tion :  c'eft  une  de  leurs  dévotions  qui  ref- 
femble  allez  à  un  Carnaval ,  &  qui  diver- 
tit le  Sultan  &  toute  fa  Cour.  Le  Serrail 
a  plufieurs  portes  du  côté  de  la  mer;  mais 
elles  ne  font  ouvertes  que  pour  l'Empe- 
reur, ou  quelques-uns  de  fes  grands  Offi- 
ciers :  il  n'y  en  a  qu'une  du  càté  de  la 
Ville  ;  elle  efr.  près  de  fafnte  Sophie.  Cette 
porte  eft  gardée  par  cinquante  Capigis  ou 
Portiers,  qui  n'ont  d'autres  armes  que  des 
baguettes  à  la  main  :  elle  eft  grande  &  ac- 
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compagnée  d'une  large  &  haute  voûte,  qui: 
reffemble  plutôt  à  un  corps-de-garde ,  qu'à 
l'entrée  du  Palais  d'un  aufiî  grand  Prince 
que  l'Empereur  des  Turcs  :  c'eft  elle  qui 
donne  le  nom  à  toute  fa  Cour.  On  dit  la 
Porte ,  pour  exprimer  en  un  leul  mot  la 
Cour  du  Grand-Seigneur.  On  entre  par 
cette  porte  dans  une  grande  &  vafte  cour., 
plus  longue  que  large.  Le  côté  droit  eft 
occupé  par  un  grand  bâtiment,  qui  fert 
d'Infirmerie  à  tons  ceux  qui  demeurent  dans 
le  Serrail.  On  y  porte  les  malades  dans  un 
petit  chariot  tiré  par  deux  hommes.  Le 
magazin  des  cuirafîès  &.  autres  armes  eft 
fur  la  gauche  ;  il  eft  couvert  de  plomb ,. 
&  l'on  prétend  que  c'étoit  autrefois  la  Sa- 
criflie  de  fainte  Sophie,  d'où,  fi  cela  eft 
vrai ,  on  peut  juger  de  la  grandeur  de  ce 
fuperbe  édifice. 

C'eft  dans  cette  première  cour  que  tous 
ceux  qui  ont  affaire  au  Serrail ,  mettent 
-pied  à  terre ,  &  que  leurs  domeftiques  gar- 
dent leurs  chevaux  dans  un  profond  filence. 
Si  on  entendoit  le  moindre  bruit,  les  Ca- 
pigis  puniroient  fur  le  champ  les  coupables 
à  coups  de  bâton  :  il  femble  que  les  chevaux 
même  connoiffent  le  lieu  où  ils  font;  ils  y 
reftent  immobiles  comme  des  ftatues.  On 
paife  de  cette  première  cour  à  la  féconde  : 
la. porte  eft  grande,  &  moins  aftreufe  que 
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la  première  ;  elle  effc  gardée  par  cinquante 
autres  Capigis.  Cette  cour  eft  quarrée ,  & 
n'a  que  deux  cens  pas  de  longueur.  Une 
gallerie  en  forme  de  Cloître ,  portée  par 
des  colonnes  de  marbre ,  l'environne  :  c'elt 
le  polie  des  JanifTaircs  &  de  tous  ceux  qui 
ont  affaire  au  Divan.  Il  faut  garder  le  filence 
dans  ce  lieu  encore  plus  que  dans  la  pre- 
mière cour ,  fous  peine  d'un  châtiment 
prompt  &  rigoureux.  Derrière  la  gallerie 
adroite,  eftun  grand  bâtiment,  furmonté 
de  neuf  dômes  couverts  de  plomb ,  qui 
font  les  cuifines  &  les  offices  du  Serrai!. 
Ces  cuifines  font  féparées  de  la  conr  par 
une  muraille  qui  empêche  qu'on  n'en  re- 
çoive aucune  incommodité  relies  (ont  tou- 
tes voûtées ,  &  ont  chacune  au  milieu  un 
petit  dôme  à  jour  par  où  fort  la  fumée  r 
car  on  fait  le  feu  au  milieu.  La  première 
de  ces  cuifines  eft  celle  de  la  bouche  du 
Prince;  la  féconde,  celle  de  la  première 
Sultane;  la  troifiéme,  celle  des  autres  Sul- 
tanes ;  la  quatrième,  celle  du  Capi-Aga; 
la  cinquième,  celle  des  autres  Miniftres 
qui  afïïftent  au  Divan  ;  la  fixiéme  eft  pour 
les  Ichoglans;  la  feptiéme  effc  celle  des 
Officiers  du  Serrait;  la  huitième  effc  celle 
des  filles  &  des  femmes;  &  la  neuvième 
fert  pour  tous  les  Officiers  fubalternes  qui 
font  du  Divan..  Les  viandes  qui  s'appr£- 
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tent  dans  cescuifines,  font  en  très-grande 
quantité;  car  outre  quatre  mille  bœufs  que 
l'on  tue  tous  les  ans,&  que  l'on  taie  faler 
&  lécher  pour  la  provifion  du  Scrrail ,  le 
Pourvoyeur  doit  fournir  tous  les  jours  deux 
cens  moutons,  cent  agneaux,  dix  veaux, 
plus  de  mille  pièces  de  volailles,  &  du 
poilîbn  pour  ceux  qui  en  fouhaitent. 

A  la  gauche  de  la  cour  font  des  écuries 
qui  ne  fervent  que  pour  les  chevaux  de 
l'Empereur.  Les  chevaux  qui  fervent  aux 
gens  du  Serrail,  à  qui  le  Grand-Seigneur 
en  fournit  ,  font  dans  les  écuries  fur  le 
bord  de  la  mer.  Il  n'y  a  que  le  Sultan  qui 
monte  à  cheval  &  qui  en  defeend  dans  la 
féconde  cour  ,  dont  le  milieu  eft  occupé 
par  une  très-belle  fontaine,  ombragée  de 
plufieurs  ciprès  &  de  fîcomores  :  c'eii  l'en- 
droit fatal  où  le  Grand-Seigneur  fait  cou- 
per la  tête  aux  Pachas  &  autres  Officiers 
de  marque  qui  ont  encouru  fon  indigna- 
tion. Au  fond  de  cette  féconde  cour  à 
gauche  ,  elt  la  fale  où  fe  tient  le  Divan, 
&  la  porte  par  laquelle  on  entre  dans  le 
Serrail ,  eft  à  droite  :  il  n'y  a  point  de 
porte  au  monde  mieux  fermée  &  mieux 
gardée  que  celle-là.  Ce  font  les  Eunuques 
blancs  qui  en  ont  la  garde,  gens  de  diffi- 
cile accès ,  foupçonneux  &  méfians  au 
delà  de  l'imagination.  Ils  ne  lahTcnt  rien 
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ttïtrer  fans  le  vifiter  exactement,  &  ils  ont 
encore  plus  d'exactitude  à  ne  laifîèr  rien 
fortir.  Il  faut  être  appelle  exprelTément, 
pour  fe  préfenter  à  cette  porte,  &  fou- 
vent  ceux  qui  y  entrent,  n'en  fortent  que 
par  une  fenêtre,  par,  laquelle  ils  font  jettes 
dans  la  mer  :  le  Grand -Vifir  même  n'y 
entre  pas  fans  trembler;  car  perfonnen'efi 
fur  de  fa  vie  dans  un  Pays  où  régnent  la 
jaloufie  &  l'ambition  ,  &  où  les  ombres 
des  fautes  font  louve nt  punies  avec  autant 
de  rigueur  que  les  fautes  même. 

Pour  ce  qui  eft  des  bâtimens  du  Serrail, 
c'ell  fort  peu  de  chofe  ;  car  ils  ont  été 
faits  en  divers  tems  &  par  divers  Princes, 
qui  ont  eu  chacun  un  defTein  différent;  en 
forte  que  l'on  voit  une  quantité  de  corp9 
de  logis  inégaux ,  fans  ordre  &  fans  pro- 
portion ;  mais  en  recômpenfe  ils  font  fi 
commodes  &  û  bien  partiqués ,  que  cela 
diminue  les  défauts  extérieurs  qui  s'y  trou- 
vent. Tous  les  appartemens  font  fort  bas, 
à  caufe  que  les  vents  font  fi  impétueux  dans 
cette  Ville,  qu'il  feroit  dangereux  d'y  trop 
élever  les  bâtimens.  Il  y  en  a  pour  toutes 
les  faifons  de  l'année,  &  ils  font  tellement 
enrichis  en-dedans,  foit  pour  les  dorures, 
foit  pour  la  beauté  des  marbres,  dont  les 
murailles  font  revêtues,  qu'ils  fe  refféntent 
tous  de  la  magnificence  des  Ottomans. 
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Le  Serrail  fecret  du  Grand  -  Seigneur 
cft  divifé  en  trois  parties  :  l'appartement 
du  Grand-Seigneur,  celui  des  femmes,  & 
les  jardins  qui  font  d'une  grande  étendue. 
Dans  le  premier,  il  y  a  un  bain  magnifi- 
que, pavé  de  marbre  blanc,  &  voûté  de 
même: on  a  confirait  alentour  plusieurs 
petits  cabinets,  qui  font  aufïi  voûtés  & 
pavés  de  marbre.  A  chacun  il  y  a  deux 
petits  robinets,  l'un  d'eau  chaude  &  l'au- 
tre d'eau  froide  ,  pour  la  commodité  de 
ceux  qui  s'y  lavent,  Ce  bain  fert  à  tous 
ceux  du  Serrail  ;  car  le  Prince  va  ordinai- 
rement à  celui  des  femmes ,  qui  eft  encore 
plus  riche  &  plus  beau.  Il  y  a  auiîi  une  pe- 
tite Mofquée  ,  où  chacun  va  faire  fa  priè- 
re; mais  particulièrement  quarante  Talis- 
mans ,  qui  font  des  Turcs  naturels,  qui 
vont  tous  les  matins  au  Serrail ,  fitôt  que 
les  portes  font  ouvertes.  Le  Grand- Sei- 
gneur a  dans  cet  enclos  tous  les  Officiers 
qui  lui  font  nécefïàircs ,  &  toutes  les  cho- 
fes  qui  peuvent  fervir.à  fes  plaifirs.  Il  les 
prend  tout  à  fon  aife,  fins  avoir  d'autres 
foins  que  celui  de  couler  doucement  fes 
jours.  Il  fe  décharge  des  affaires  les  plus 
importantes  de  fon  Etat  fur  fon  Grand- 
Vifir,  &  ne  prend  connohTance  que  des 
plus  nécefTaires,  ou  de  celles  qui  peuvent 
lui  donner  quelque  plaifir,  paiïànt  ainfi  fa 


de  l*Em?ire  Ottoman.   141 

vie  dans  une  continuelle  folitude ,  avec  Tes 
Ichoglans,  fes  femmes,  Tes  Eunuques,  fes 
Muets  &  fes  Nains,  qui  le  révèrent  com- 
me un  Dieu,  &  qui  tremblent  quand  ils 
voient  feulement  fon  ombre. 

Différentes per formes  qui  habitent  le  Serrai/. 

LES    SULTANES. 

C'Eft  le  nom  des  femmes  du  Serrail  qui 
ont  eu  des  enfans du  Grand-Seigneur; 
car  dès  lors  qu'une  fille  eft  enceinte, 
&  que  fon  enfant  vient  à  terme,  elle  eft 
reconnue  pour  Sultane.  On  lui  donne  un 
appartement  particulier  avec  des  Eunuques 
&  des  Matrones,  &  on  lui  affigne  une  pen- 
fion  pour  fon  entretien  le  refte  de  fa  vie. 
Celle  qui  accouche  du  premier  enfant  mâ- 
le, eft  la  Sultane  principale,  ou  Sultane- 
Reine,  à  laquelle  toutes  les  autres  déférent 
beaucoup  ;  &  au  lieu  de  la  paie  qu'elle 
avoit  avant  que  le  Sultan  l'eût  connue, 
elle  a  un  appanage  qu'on  lui  alligne  le  plus 
fouvent  fur  le  Royaume  de  Chypre ,  ou 
fur  quelque  autre  Province. 

Quant  aux  autres  femmes  qui  habitent 
le  grand  Serrail  pour  les  plaifirs  du  Prin- 
ce ,  elles  font  logées  dans  de  grands  ap- 
partemens  féparés  de  tous  les  autres,  & 
qui  ne  font  ouverts  qu'au  Grand-Seigneur. 
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Elles  demeurent  toutes  enfcmble,  &  font 
exactement  obfervées  par  les  Eunuques 
noirs  qui  y  font  jour  &  nuit,  &  qui  pu- 
niflent  févérement  leurs  moindres  fautes: 
à  peine  peuvent-elles  obtenir  de  leurs  Gar- 
diens févéres  d'aller  fe  promener  dans  les 
jardins.  Ces  impitoyables  Geôliers  les  ac- 
compagnent fans  cefîè ,  &  au  fignal  qu'ils 
donnent ,  les  Jardiniers  fe  rangent  autour 
des  murailles  avec  de  longs  bâtons,  au 
bout  defquels  font  attachées  de  grandes  piè- 
ces de  toile  qui  forment  une  cfpéce  de  mur 
entre  ces  filles  &  eux,  pour  qu'ils  ne  pui£ 
fent  pas  les  voir.  La  jaloufie  des  Eunu- 
ques eft  fi  grande ,  que  s'ils  s'appercevoient 
que  quelqu'un  de  ces  Jardiniers  regardât 
ces  femmes  par  les  ouvertures  de  ces  pièces 
de  toile,  ils  lui  feroient  fauter  la  tête  dans 
l'inftant,  &  leur  conduite  feroit  approuvée 
du  Maître.  C'eft  par  la  même  raifon  que 
les  fcntinellcs  font  retirer  à  coups  de  mouf- 
quet,  les  bâtimens  qui  s'approchent  trop 
près  des  murailles. 

Outre  les  Eunuques  dont  je  viens  de 
parler,  les  femmes  du  Serrail  ont  encore 
une  Gouvernante ,  à  laquelle  on  donne 
le  nom  de  Kadan-Cahia,  &plufieurs  Sous- 
Gouvernantes  qui  reçoivent  leurs  ordres 
de  la  première  :  on  les  appelle  Kadunes; 
ce  font  de  vieilles  femmes ,  dont  l'emploi 
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eft  de  veiller  fur  la  conduite  des  filles  :  el- 
les couchent  dans  la  même  fale  qu'elles, 
afin  d'en  cendre  ce  qu'elles  difent,  &  de 
voir  ce  qu'elles  font.  La  première  chofe  que 
l'on  propofe  à  ces  filles ,  quand  elles  arrivent 
au  Serrai! ,  c'eft  de  changer  de  Religion , 
&  de  fe  faire  Mahométanes.  La  feule  cé- 
rémonie qui  fe  pratique  alors ,  c'eft  de  leur 
faire  lever  le  doigt ,  &  prononcer  quel- 
ques paroles. 

Elles  mangent  dans  de  grandes  fales, 
dans  lefquelles  elles  s'afTemblent  auflipour 
travailler  à  divers  ouvrages  :  enfuite  elles 
fe  retirent  dans  leurs  chambres ,  où  il  y  a 
toute  la  nuit  des  chandelles  allumées.  Les 
fales  où  elles  couchent,  font  allez  fembla- 
blcs  à  des  Dortoirs  de  Religieux,  où  cha- 
cune a  fa  petite  cellule.  Elles  ont  de  dix 
en  dix  une  Kadune  qui  veille  fur  elles. 

La  Kadan-Cahia  qui  commande  fur  tou- 
tes les  Kadunes,  a  la  charge  d'interroger 
toutes  les  filles  qui  entrent  dans  le  Serrail , 
de  leur  enfeigner  tout  ce  qu'elles  ont  à 
faire,  de  connoître  leur  efprit  &  leur  ca- 
ractère ,  de  les  vifîter,  pour  enfuite  en  ren- 
dre compte  au  Grand-Seigneur.  Ce  Prince 
a  ordinairement  deux  ou  trois  Favorites 
qui  logent  dans  des  lieux  féparés ,  &  aux- 
quelles il  s'en  tient  pour  l'ordinaire.  Mais 
lorfqu'il  veut  faire  quelque  nouvelle  amou- 
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rette,  il  fait  avertir  la  Kadan-Cahia  qui 
conduit  toutes  Tes  filles  dans  une  grande  gal- 
lerie  par  où  le  Monarque  doit  palier.  Elle 
les  fait  ranger  fur  une  grande  ligne ,  &  quoi- 
qu'il leur  toit  permis  d'ufer  de  tous  leurs 
attraits  pour  fe  rendre  aimables,  elles n'o- 
fent  pourtant  parler  ni  fortir  de  leurs  pla- 
ces. Le  Grand-Seigneur  les  confidére  tou- 
tes les  unes  après  les  autres,  choifit  celle 
qui  lui  plaît  davantage ,  &  lui  jette  un  mou- 
choir pour  gaire  de  fon  affection.  Sitôt  que 
le  Prince  s'-eit  retiré ,  la  Kadan-Cahia  va 
faire  fon  compliment  à  cette  nouvelle  Maî- 
trefTe,  la  conduit  au  bain  &  la  parfume, 
afin  de  la  faire  trouver  plus  agréable  aux 
yeux  du  Sultan,  Quand  il  ell:  couché  ,  elle 
faméne  dans  fa  chambre,  &  la  fait  entrer 
dans  le  lit  par  les  pieds,  pour  témoigner  à 
ce  Prince  un  plus  grand  refpect.  11  y  a  toute 
la  nuit  deux  grands  flambeaux  allumés  aux 
deux  côtés  du  lit,  &  cinq  ou  fix  Kadunes 
à  la  porte  de  la  chambre  avec  des  eaux  de 
fenteur  toutes  prêtes  pour  la  laver  lors- 
qu'elle fort.  Quand  le  Grand-Seigneur  a 
ainfi  pafle  une  nuit  avec  une  fille ,  il  lui 
donne  le  matin  tous  fes  habits,  avec  tout 
l'argent  qui  efl  dans  fes  poches,  ôclalaiffe 
tranquile  jufqu'au  tems  où  l'on  peut  con- 
noître  fi  elle  efl  groffe. 
Les  filles,  qui  faute  de  beauté  ou  de 
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bonne  grâce ,  ne  font  point  regardées  du 
Prince  ,  demeurent  dans  une  méchante 
chambre,  &  font  réduites  à  la  paie  ordi- 
naire ,  qui  eft  depuis  huit  jufqu'à  quinze  fols 
par  jour.  Elles  emploient  leur  tems  à  faire 
des  ouvrages  de  broderie  ou  autre  chofe 
dans  ce  genre-là.  Leur  nourriture  ordi- 
naire eft  du  ris  accommodé  de  plufieurs 
façons  avec  du  mouton  &  des  poules.  Pour 
leur  bohTon ,  elles  fe  fervent  d'eau  fucrée. 
Elles  font  vêtues  aux  dépens  du  Prince, 
&  lorfqu'elles  ne  font  plus  en  âge  de  pou- 
voir fervirà  fes  plaifirs,  on  en  fait  des  Ka- 
dunes  pour  veiller  fur  la  conduite  des  jeu- 
nes. Les  femmes  ne  fortent  jamais  du  Ser- 
rail,  que  lorfque  le  Grand- Seigneur  les 
mène  promener  avec  lui;  mais,  à  la  liberté 
près ,  elles  ne  fauroient  prefque  rien  défi- 
rer  qu'elles  ne  pofTédent  dans  cet  enclos, 
foit  pour  la  beauté  des  jardins ,  foit  pour 
le  logement  &  la  richeffe  des  meubles. 

Outre  les  filles  qui  demeurent  dans  le 
Serrail,  tous  les  Grands  de  l'Etat  qui  ont 
de  belles  Efclaves ,  en  font  préfent  au  Sul- 
tan ;  parce  que  s'il  arrive  qu'il  en  prenne 
quelques-unes  en  affection  ,  elles  n'ou- 
blient pas  ordinairement  celui  quiefteaufe 
de  leur  bonheur  ,.  &  leur  procurent  les 
plus  grandes  charges  de  l'Empire  :  par  ce 
moyen  le  Serrail  eft  continuellement  ren> 
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pli  des  plus  belles  filles.  Elles  font  renou- 
vellées  de  tems  en  tems,  à  mefure  qu'on  en 
prend  dans  les  guerres  contre  les  Chrétiens. 
Quand  le  Grand-Seigneur  palTe  dans  l'ap- 
partement des  femmes,  tous  ceux  qui  le 
fuivoient,  demeurent  à  la  première  porte, 
qui  eft  gardée  par  les  Eunuques  noirs,  & 
il  eft  môme  défendu  aux  Eunuques  blancs 
d'y  entrer.  S'il  arrive  que  quelque  Sultane 
tomhc  malade ,  il  faut  avoir  la  permiflîon 
du  Prince  pour  y  faire  entrer  le  Médecin , 
qui  eft  toujours  accompagné  de  quatre  Eu- 
nuques noirs ,  fans  compter  ceux  qui  mar- 
chent devant,  pour  faire  retirer  toutes  les 
filles,  de  peur  que  le  Médecin  n'en  voie 
quelqu'une.  Celle  qui  eft  malade  s'enferme 
de  telle  forte  dans  le  lit,  qu'elle  a  le  vi- 
fage  tout  couvert  aufïl-bien  que  le  corps: 
elle  a  feulement  le  bras  droit  hors  du  lit, 
couvert  d'un  crêpe  noir  ;  &  lorfque  le  Mé- 
decin veut  lui  tûter  le  poux  au  travers  du 
crêpe,  il  faut  qu'il  tourne  la  tête  de  l'au- 
tre côté  ,  ne  lui  étant  pas  permis  de  la 
voir,  ni  même  de  l'interroger.  Il  n'y  a  que 
les  Sultanes  &  les  femmes  que  le  Grand- 
Seigneur  affeétionne  particulièrement,  qui 
priment  refter  au  Serrail  quand  elles  font 
malades  :  les  autres  font  portées  au  vieux 
Serrail  ,  où  elles  demeurent  jufqu'à  ce 
qu'elles  foient  entièrement  guéries. 
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Quoique  les  femmes  qui  vivent  au  Ser- 
rail  foient  d'un  âge,  d'un  caractère  &  d'un 
efprit  différent,  elles  ne  laiflènt  pas  d'être 
très-unies  en  apparence;  &  s'il  règne  en- 
tre elles  quelque  jaloufie  ,  elles  apportent 
un  foin  admirable  à  la  dilîimuler ,  de  crainte 
d'être  châtiées,  &  renvoyées  au  vieux  Ser- 
rai! par  punition.  Toute  leur  attention  efl 
de  fe  rendre  agréables  au  Prince,  &de  tâ- 
cher de  lui  infpirer  de  l'amour.  Elles  font 
coûtes  vêtues  magnifiquement,  &  parées 
de  toutes  fortes  de  pierreries» 

Ce  qu'on  appelle  à  Conftantinople  le 
Vieux  Serrait ~  eft  l'endroit  où  logeoient 
autrefois  les  Sultans  avant  qu'on  eût  bâti 
celui  qu'ils  habitent  actuellement: il fert  à 
préfent  à  renfermer  les  Sultanes  des  Em- 
pereurs morts  ,  &  celles  qui  ne  plaifent 
point  à  l'Empereur  régnant.  C'eft  une  pri- 
fon,  où  ces  pauvres  femmes  paflent  trif- 
tement  le  refte  de  leurs  jours ,  à  moins 
qu'on  ne  les  donne  à  quelque  Favori  qui 
les  demande,  &  qui  veut  bien  s'en  accom- 
moder. Elles  font  fous  la  garde  de  vieux 
Eunuques  noirs,  dont  elles  ont  beaucoup 
à  fouflrrir.  Ce  Serrail  eft  grand,  &  envi- 
ronné de  hautes  murailles ,  comme  nos 
Monaftércs  de  filles,  fans  autre  ouverture 
par-dehors ,  que  celle  d'une  feule  porto 
bien  fermée,  &:  gardée  par  des  Eunuque» 
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noirs.  Sitôt  que  le  Grand -Seigneur  eft 
mort,  on  envoie  au  vieux  Serrail  toutes 
les  femmes  qu'il  a  connues  pendant  fa  vie, 
avec  celles  qui  ne  font  plus  d'un  âge  & 
d'une  figure  à  pouvoir  encore  plaire.  Cel- 
les ,  au  contraire  ,  qui  n'ont  pas  perdu 
toute  prétention  aux  bonnes  grâces  du  nou- 
veau Maître,  reftent  dans  le  grand  Serrail 
pour  fervir  à  fes  plaifirs.  Les  vieilles  Sul- 
tanes enfermées  ont  le  loifir  de  pleurer  la 
mort  du  Prince,  ou  celle  de  leurs  enfans 
que  le  Succeffeurfait  mourir;  car  ce  feroit 
tin  crime  de  pleurer  dans  le  Palais  du  nou- 
veau Sultan,  où  il  faut  que  chacun  fe  ré- 
jouhTe  de  fon  avènement  à  l'Empire.  Pen- 
dant que  les  Sultanes  ont  du  crédit  &  qu'el- 
les font  Favorites  du  Prince ,  elles  tâchent 
<Tamafier  le  plus  d'argent  qui  leur  eft  pof- 
fible.  Quand  enfuite  elles  font  enfermées 
dans  le  vieux  Serrail,  elles  font  courir  le 
bruit  qu'elles  font  extrêmement  riches, 
afin  d^engager  quelqu'un  à  les  demander 
«n  mariage  ;  ce  n'efl  que  par-là  qu'elles 
peuvent  recouvrer  leur  liberté.  Le  Grand- 
Seigneur  a  un  appartement  dans  le  vieux 
Serrail ,  où  il  va  paffer  quelques  jours  de 
tems  en  tems  pour  fe  divertir. 
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Les  Eunuques. 

LEs  Eunuques  employés  pour  la  garde 
de  l'enclos  où  demeurent  les  femmes, 
font  tous  Mores.  La  plupart  «nt  le  vifage 
contrefait,  &  ils  font  prefque  tous  mutilés 
de  manière  qu'il  ne  leur  rcfte ,  dans  cer- 
tain endroit  du  corps,  ^aucune  marque  de 
virilité.  Les  Grands  de  l'Empire  en  ont 
rous  auprès  de  leurs  femmes  &  de  leurs 
Efclaves  pour  s'afïurer  de  leur  fidélité.  On 
a  coutume  de  donner  à  ces  Eunuques  le 
nom  des  plus  belles  fleurs,  comme  Nar- 
ciffe,  Hiacinthe,  Rofe,  &c.  afin  que  les 
femmes  les  appellant  par  ces  noms,  il  ne 
forte  rien  de  leur  bouche  qui  ne  foit  hon- 
nête &  agréable. 

Ils  font  ordinairement  au  nombre  de  cent 
dans  le  Serrait ,  &  ont  un  Chef  qui  leur 
commande,  &  fur  lequel  le  Grand-Seigneur 
fe  repofe  pour  la  fidélité  de  toutes  fes  fem- 
mes. Les  Eunuques  qui  ont  le  vifage  moins 
difforme,  font  deftinés  à  garder  la  première 
porte  de  l'enclos  ;  mais  ceux  qui  font  à  celle 
des  chambres  des  femmes,  &  qui  conver- 
fent  ordinairement  avec  elles,  outre  qu'ils 
font  noirs,  ils  ont  encore  d'autres  diffor- 
mités confidérables,  qui  les  rendent  hi- 
deux, afin  qu'ayant  toujours  devant  les 
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yeux  de  pareils  monftres,  elles  en  trou- 
vent le  Grand-Seigneur  plus  beau  &  plus 
aimable.  Outre  ces  Eunuques,  il  y  a  en- 
core des  filles  Morefques  pour  le  fervice 
des  femmes;  deux  Eunuques  ont  les  prin- 
cipales charges  &  la  première  autorité  dans 
le  Scrraik  L'un  fe  nomme  KutzIir-Z/gafi, 
ou  le  Surintendant  des  femmes;  il  eft 
noir  :  l'autre  s'appelle  Capa-sJgafi ,  ou  le 
Mai  re  de  la  porte;  c'eftun  Eunuque  blanc. 
Ils  ont  fous  eux  tous  les  autres  Eunuques 
de  leur  couleur.  Il  y  a  entre  eux  une  fi 
grande  fubordinarion,  que  les  plus  jeunes 
portent  toutes  fortes  de  refpects  aux  plus 
anciens. 


Les  Ichoglans. 

LE  Grand- Seigneur  ne  confidére  dans 
fes  Miniftres  ni  lanaiflance,  ni  le  bien. 
Il  fe  fait  fervir  par  des  gens  qui  font  entiè- 
rement à  lui,  &qui  lui  étant  redevables  de 
leur  nourriture  &  de  leur  éducation,  font 
obligés  d'employer  pour  fon  fervice,  tout 
ce  qu'ils  ont  de  capacité  &  de  vertu,  & 
de  lui  rendre  par  une  efpéce  de  rétribu- 
tion &  avec  intérêt,  la  dépenfe  qu'il  a 
faite  pour  leur  former  l'efprit&  le  corps;  de 
forte  qu'il  peut  les  élever  fans  envie ,  &  les 
ruiner  fans  danger.  Ainfi  les  enfans  qui  font 
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deftinés  auix  grandes  charges  de  l'Empire, 
&que  les  Turcs  appellent  Ichoglans ,  doi- 
vent être  de  parens  Chrétiens ,  pris  en 
guerre,  ou  amenés  de  fort  loin.  Les  Al- 
gériens ne  font  prefque  jamais  de  préfens 
à  la  Porte,  qu'il  n'y  ait  quelques  emans 
qu'ils  ont  pris  dans  leurs  courfes.  Il  cft 
aifé  de  voir  que  cette  politique  eft  fondée 
fur  ce  que  les  Chrétiens  ne  manqueront 
jamais  d'avoir  de  Paverfion  pour  leurs  pa- 
rens, après  avoir  été  élevés  dans  des  prin- 
cipes fi  différens  des  leurs,  &  que  s'ils  ont 
été  amenés  de  bien  loin ,  ils  en  perdront 
aifément  la  connoiflànce  avec  le  tems  :  de 
forte  que  les  uns  &  les  autres,  après  avoir 
perdu  toutes  les  habitudes  qu'ils  pouvoient 
avoir  ,  &  l'amitié  &  le  fou  venir  de  leurs 
parens,  n'auront  point  d'autre  but  que  de 
plaire  à  leur  Maître.  Mais  il  faut  que  ces 
enfans  foient  parfaitement  bien  faits  & 
de  bonne  mine,  &  qu'ils  n'aient  fur  eux 
aucuns  défauts  naturels  ;  car  les  Turcs 
font  perfuadés  qu'il  efl:  prefque  impoffible 
qu'une  vilaine  ame  loge  dans  un  beau 
corps.  Aufïi,  non-feulement  dans  le  Ser- 
rail,  mais  même  à  la  cour  des  Perfonnes 
de  qualité ,  toute  la  jeunefTe  de  leur  fuite 
eft  bien  faite ,  &  fort  refpectueufe  en  pré- 
fence  de  leurs  Maîtres.  Avant  que  ces  en- 
fans  foient  reçus,  on  les  préfente  au  Grand- 
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Seigneur,  qui  les  envoie  dans  quelqu'un 
de  fes  Serrails,  foit  à  Pera,  foit  à  Andri- 
nople,  foit  à  celui  de  Conftantinople:ce 
font  là  les  trois  Collèges  où  ils  font  éle- 
vés. Ceux  qui  font  choifis  pour  le  grand 
Serrail ,  ont  toujours  quelque  chofe  de  par- 
ticulier qui  les  rend  recommandables ,  & 
font  les  premiers  avancés  dans  les  char- 
ges. Onlesmetfouslaconduitedu  Chef  des 
Eunuques  blancs.  Ces  Eunuques  les  trai- 
tent avec  une  févérité  incroyable.  Leurs 
punitions  ordinaires  font  des  coups  de  bâ- 
ton fous  la  plante  des  pieds,  de  longs  jeû- 
nes ,  de  longues  veilles ,  &  quelquefois 
d'autres  peines  plus  dures: de  forte  qu'il 
faut  que  celui  qui  a  paffé  par  tous  les  dif- 
férens  dégrés  du  Serrail,  foit  un  homme 
extraordinairement  patient ,  &  capable  de 
fupporter  toutes  fortes  de  fatigues ,  & 
d'exécuter  toutes  fortes  de  commande- 
mens.  Les  Turcs  tiennent  pour  certain  qu'il 
eft  impoffible  de  fa  voir  commander,  fans 
avoir  appris  à  obéir. 

Quand  les  Ichoglans  ne  fe  montrent 
point  aifez  dociles  aux  inftruélions  qu'ils 
reçoivent,  ou  qu'ils  font  incorrigibles,  les 
Eunuques  de  la  chambre  en  avertiffent  le 
Chef  des  Eunuques  :  celui-ci  après  en  avoir 
informé  le  Grand-Seigneur,  les  fait  fortir 
du  Serrail  pour  les  mettre  parmi  les  Spa- 
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his;  car  les  Ichoglans  qui  font  renvoyés, 
&  ceux  qui  demandent  la  permiflion  de 
quitter,  parce  qu'ils  ne  peuvent  fouffrir 
les  mauvais  traitemens  qu'on  leur  fait ,  ou 
la  grande  fujettion  où  on  les  retient,  ne 
fauroient  efpérer  aucun  emploi  confidé- 
rable. 

Avant  que  l'on  mette  les  Ichoglans  dans 
les  différens  endroits  où  ils  doivent  être 
inftruits,  on  prend  leur  nom,  celui  de  leur 
famille ,  leur  âge  &  le  nom  de  leur  pays  ; 
on  en  tient  un  regitre  aufli-bien  que  de  ce 
que  le  Grand-Seigneur  leur  donne  par  jour 
à  chacun  ;  on  en  envoie  une  copie  au  Grand- 
Tréforier,  afin  qu'il  leur  diftribue  leur  pen- 
fion  de  quartier  en  quartier  :  cette  penfion 
eft  de  cinq  afpres  chaque  jour.  Quand  ils 
font  ainfî  enrôlés  ,  on  les  diftribue  dans 
deux  quartiers  ,  que  les  Turcs  appellent 
Oda  ,  c'efl-à-dire ,  chambre.  Le  premier 
quartier  en  contient  quatre  cens,  le  fécond 
deux  cens  cinquante.  On  enfeigne  dans  l'un 
&  dans  l'autre  les  mêmes  choies,  fans  au- 
cune préférence ,  ceux  de  la  grande  chambre 
n'ayantpas  plus  d'avantage  pour  monter  aux 
grands  emplois,  que  ceux  de  la  petite.  La 
première  chofe  qu'on  leur  enfeigne ,  c'eft 
de  garder  le  filence,  d'être  respectueux, 
humbles  &  fournis,  de  tenir  la  tête  baif- 
fée,  &  d'avoir  les  mains  en  croix  fur  l'e£- 
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tomac.  Leurs  Hogias ,  ou  Maîtres  d'école 
les  inftruifent  en  mêine-tems  avec  grand 
foin  de  tout  ce  qui  regarde  la  Religion  Ma- 
hométane  ;  ils  leur  apprennent  à  lire ,  à 
écrire  &  à  parler  Turc  parfaitement.  Quand 
ils  ont  fait  quelques  progrès  dans  cette  Lan- 
gue ,  on  leur  apprend  à  fond  l'Arabe  &  le 
Perfan  ,  qui  leur  deviennent  néceflaires 
quand  ils  font  pourvus  de  quelques  Gou- 
vernemens  dans  les  parties  Orientales  de 
l'Empire.  Toutes  leurs  actions  font  obfer- 
vées  avec  foin  par  les  Eunuques  ;  ce  qui 
fait  qu'en  quelque  tems  que  ce  foit,  ils  ne 
peuvent  avoir  entre  eux  aucune  familiarité 
qui  ne  foit  très-modefte.  Quand  ils  vont 
aux  endroits  défîmes  pour  fatisfaire  aux 
nécefïïtés  de  la  nature,  ou  au  bain ,  un  Eu- 
nuque les  fuit  ;  il  ne  les  perd  jamais  de 
vue  ,  &  ne  fouffre  pas  qu'aucun  de  leurs 
amis  leur  parle,  s'ils  n'en  ont  la  permif- 
fion  du  Capa-Aga  ou  Chef  des  Eunuques. 
Les  chambres  où  ils  couchent  ,  font  de 
grandes  fales  longues ,  où  il  y  a  des  lam- 
pes allumées  toute  la  nuit  ;  leurs  lits  font 
rangés  les  uns  à  côté  des  autres  fur  des 
planches  élevées  de  terre.  Entre  cinq  ou 
îîx  de  ces  lits ,  il  couche  un  Eunuque  placé 
de  telle  forte ,  qu'il  peut  voir  &  entendre 
fort  aifément ,  s'il  fe  dit  ou  s'il  fe  fait  quel- 
que chofe  entre  eux  qui  bleflê  la  raodeftie. 
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Quand  ils  font  arrivés  à  un  certain  âge, 
&  qu'ils  font  capables  de  faire  des  exerci- 
ces qui  demandent  de  la  force  &  de  la 
vigueur,  on  leur  apprend  à  manier  une  pi- 
que ou  une  lance,  à  tirer  de  l'arc  &  à  lan- 
cer le  dard.  Ils  s'occupent  plufieurs  heu- 
res chaque  jour  à  ces  fortes  d'exercices, 
foit  qu'ils  s'appliquent  à  tous,  ou  à  quel- 
qu'un d'eux,  &  les  Eunuques  les  punilfent 
févérement,  s'ils  remarquent  qu'ils  fe  re- 
lâchent ,  ou  qu'ils  les  négligent.  Il  y  a 
plufieurs  de  ces  jeunes  gens  qui  emploient 
une  grande  partie  du  tems  à  bander  un  arc; 
ils  s'y  appliquent  par  dégrés,  ils  commen- 
cent par  un  foible,  eufuite  par  un  plus 
fort,  &  finhTent  par  les  plus  difficiles  :  par 
cet  exercice  ils  parviennent  à  bander  des 
arcs  d'une  force  extraordinaire.  Ces  oc- 
cupations les  rendent  très- vigoureux  & 
très-propres  à  la  guerre.  Le  Manège  eft 
un  de  leurs  principaux  exercices  :  on  leur 
apprend  à  manier  toutes  fortes  d'armes  à 
cheval  :  le  Grand- Seigneur  prend  beau- 
coup de  plailir  à  les  voir  s'exercer  de  la 
forte.  Chacun  tâche  en  fa  préfence  de 
furpaffer  fes  camarades,  pour  fe  faire con- 
noître  du  Prince  &  s'en  faire  eftimer  :  c'efl 
le  moyen  de  s'avancer  plus  vite.  Il  y  a  auiïï 
des  jours  deftinés  par  le  Sultan  pour  faire 
combattre  les  Eunuques  noirs  contre  les 
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Pages  à  cheval.  Ce  divertifîèmentfepaiTè 
rarement  fans  qu'il  y  ait  du  fang  répandu. 
Outre  ce  qu'on  vient  de  dire,  on  apprend 
aux  Tchoglans  à  coudre,  à  broder,  à  faire 
des  flèches,  afin  qu'ils  en  foient  plus  uti- 
les au  Grand-Seigneur;  en  un  mot,  on  les 
occupe  à  tant  de  fortes  de  chofes,  qu'ils 
n'ont  pas  le  loifir  de  devenir  parefleux. 
S'il  arrive  que  quelqu'un  d'eux  excelle 
dans  le  métier  qu'on  lui  fait  apprendre, 
on  lui  en  donne  fouvent  le  furnom  après 
qu'il  eft  forti  du  Serrail ,  &  qu'il  eft  pourvu 
de  quelque  Gouvernement  ou  de  quelque 
charge  d'importance.  Ceux  qui  ont  bien 
profité  pendant  leur  jeunefFe  ,  font  en  paffe 
d'arriver  les  premiers  aux  grands  emplois, 
&  on  leur  donne  à  laver  le  linge  du  Grand- 
Seigneur  ;  alors  ils  changent  leurs  habits 
de  drap  en  des  veftes  de  fatin  &  de  toile 
d'or,  &  l'on  augmente  leur  paie  de  quatre 
ou  cinq  afpres  par  jour,  &  quelquefois  au 
delà.  Ils  paflcnt  enfuite  à  la  chambre  du 
Tréfor  ,  puis  au  Laboratoire  ,  où  l'on 
garde  les  drogues ,  les  cordiaux  &  les  breu- 
vages de  l'Empereur.  De  ces  deux  cham- 
bres ils  font  élevés  par  ordre  à  la  plus 
haute  du  Serrail.  Elle  eft  cômpofée  de 
quarante  Pages,  qui  font  toujours  auprès 
de  la  perfonne  du  Sultan.  On  en  choifit 
douze  d'entre  eux  qui  pofTédent  les  plus 
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grandes  charges  de  la  Cour;  chacun  a  Ton 
emploi  :  l'un  porte  l'épée  du  Grand- Sei- 
gneur, l'autre  Ton  manteau,  celui-ci  tient 
fon  étrier ,  celui-là  lui  préfente  l'eau  pour 
boire  ou  pour  fe  laver:  il  y  en  a  un  pour 
accommoder  fon  turban ,  un  pour  avoir 
foin  de  fa  garde-robe ,  un  premier  Maître- 
d'Hôtel,  un  premier  Intendant  des  chiens, 
un  Contrôleur- Général,  un  Secrétaire  du 
Prince,  un  qui  eft  chargé  de  lui  couper  les 
ongles,  &  un  autre  quia  foin  de  fa  barbe. 
Comme  ces  Officiers  approchent  tous  de 
la  perfonne  du  Prince ,  ils  font  les  pre- 
miers à  qui  on  donne  les  grandes  charges 
hors  du  Serrail,  quand  elles  viennent  à 
vaquer.  Ils  reçoivent  fouvent  des  préfens 
de  l'Empereur  ,  comme  des  épées  ,  des 
veftes,  des  arcs  &  d'autres  chofes  fem- 
blables  :  ils  peuvent  impunément  prendre 
des  recompenfes  pour  les  follicitations,  & 
pour  le  foin  qu'ils  prennent  des  affaires 
des  autres.  Le  Grand-Seigneuries  envoie 
quelquefois  porter  des  ordres  à  des  Pachas, 
quelquefois  des  préfens  au  Grand- Vifir  & 
aux  Perfonnes  de  qualité,  d'où  ils  ne  re- 
viennent jamais  fans  en  avoir  reçu  eux- 
mêmes,  tant  en  argent  &  en  pierreries, 
qu'en  riches  équipages  pour  des  chevaux: 
de  forte  que  de  ces  quarante ,  il  y  eu  a 
fort  peu  qui  n'aient  dequoi  s'équipper  ma- 
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gnifiquement  quand  ils  fortent  du  Serrail 
pour  aller  prendre  pofleffion  de  quelque 
grande  charge  dans  les  Provinces.  Ils  font 
remplacés  dans  les  emplois  qu'ils  quittent, 
par  d'autres  Ichoglans  qu'on  prend  dans  les 
plus  baffes  chambres  pour  les  faire  mon- 
ter dans  les  plus  hautes.  Aucun  ne  fort  du 
Serrail  pour  être  placé  dans  les  Gouver- 
nemens,  ou  pour  pofféder  quelque  place 
éminente,  avant  l'âge  de  quarante  ans,  li 
ce  n'eft  par  une  grâce  toute  particulière 
du  Grand -Seigneur.  En  s'en  allant,  ils 
rendent  vifite  au  Capa-Aga,  ou  Chef  des 
Eunuques,  &  aux  autres  principaux- Offi- 
ciers du  Serrail ,  &  prennent  congé  d'eux 
avec  beaucoup  de  refpecl: ,  fe  recomman- 
dent à  eux  pendant  leur  abfence ,  &  les 
conjurent  de  les  honorer  de  leur  amitié. 

Jufqu'à  préfent  on  a  vu  de  quelle  ma- 
nière on  inftruit  les  Ichoglans  à  fe  former 
aux  exercices  du  corps  ;  voyons  maintenant 
comment  on  leur  cultive  l'efprit.  L'étude 
&  la  méditation  ne  font  point  bannies  du 
Serrail.  Les  Maîtres  qui  enfeignent  ces  jeu- 
nes gens ,  s'appliquent  d'abord  à  apprendre 
à  leurs  écoliers  à  lire  &  à  écrire ,  afin  qu'ils 
puiiTent  par  ce  moyen  avoir  connoiflance 
des  Livres  qui  traitent  de  leurs  Loix  &  de 
leur  Religion ,  &  principalement  de  l'Al- 
coran.  Pour  y  parvenir,  on  leur  enfeigne 
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1* Arabe  ;  car  c'efl  en  cette  Langue  que 
font  tous  les  tréfors  de  leurs  Loix  &  de 
leur  Religion.  Il  faut  abfolument  qu'un 
Pacha  ou  un  Miniftre  d'Etat  la  fâche ,  parce 
qu'il  devient  par  ce  moyen ,  capable  de 
lire  &  de  contrôler  les  écritures  &  les  ar- 
rêts que  rendent  les  Cadys,  ou  les  autres 
Officiers  de  Juflice  qui  font  fous  fa  jurifc 
diction,  &  de  pouvoir  parler  raifonnable- 
ment  de  leur  Religion,  quand  l'occafion 
s'en  préfente.  Comme  le  principal  foin 
des  Maîtres  eft  de  rendre  leurs  écoliers  di- 
gnes de  la  bienveillance  du  Grand-Seigneur 
par  la  gentilleiTe  &  par  la  politeffe  de  leur 
efprit ,  la  première  chofe  qu'ils  leur  appren- 
nent après  l'Arabe,  c'efl  le  Perfan,  parce 
qu'ils  y  trouvent  une  infinité  de  paroles 
agréables  ,  un  accent  doux  ,  &  une  élo- 
quence qui  fupplée  au  défaut  d'agrément 
de  la  Langue  Turque  :  ils  apprennent  aufli 
par-là  à  fe  former  fur  l'exemple  des  Peu- 
ples, dont  ils  étudient  le  langage,  à  imiter 
leurs  actions  vertueufes  &  héroïques  par 
la  lecture  des  Romans  écrits  en  Perfan. 

Le  mot  d'Ichoglans  fignifle  enfant  du 
dedans.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  :  les  pre- 
miers, comme  on  vient  de  le  dire,  font 
deftinés  à  occuper  un  jour  les  plus  gran- 
des charges  de  l'Etat;  les  autres  font  éga- 
lement tirés  des  tributs  que  le  Grand-Sei- 
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gneur  lève  fur  les  Chrétiens,  oudesEfcla- 
ves  que  les  Turcs  font  à  la  guerre  ;  mais 
ce  font  les  plus  mal  faits  de  corps,  ou  les 
moins  favorifés  des  avantages  de  l'efprit  : 
on  les  nomme  Azamoglans ,  c'efl-à-dire, 
enfans  rufliques  :  on  les  applique  aux  oc- 
cupations les  plus  baffes  du  Serrail;  on  les 
fait  d'abord  travailler  dans  les  jardins,  & 
après  qu'ils  y  ont  fervi  quelque  tems ,  on 
les  fait  Janiflàires ,  s'ils  font  propres  à  por- 
ter les  armes ,  ou  bien  on  les  emploie  à  di- 
vers ufages  mécaniques  pour  le  fervice  de 
l'Empereur.  Ils  ne  font  ni  fi  bien  nourris 
ni  fi  bien  inftruits  que  les  Ichoglans  :  il  ne 
tient  qu'à  eux  néanmoins  d'apprendre  à, 
lire  &  à  écrire  ;  car  le  Grand-Seigneur  paie 
des  maîtres  pour  ceux  qui  veulent  en  pro- 
fiter. Les  Azamoglans  n'ont  ordinairement 
qu'une  voie  pour  arriver  aux  grandes  char- 
ges de  l'Empire  ;  c'eft  de  devenir  Boflangi- 
Bachi ,  ou  Sur-Intendant  des  jardins  du 
Serrail. 


Les  Muets  &  les  Nains. 

OUtre  les  Azamoglans  &  les  Ichoglans, 
le  Sultan  a  encore  une  autre  eipéce 
de  gens  à  fon  fervice,  qui  font  les  Muets 
&  les  Nains.  Les  premiers  coucheut  dans 
les  chambres  des  Pages ,  &  le  jour  ils  fe 
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tiennent  dans  une  place  qui  leur  eft  affi- 
gnée  pour  apprendre  ce  qu'on  leur  dit  par 
lignes,  &  à  ie  faire  entendre  de  même, 
Cette  forte  de  langage  eft  fort  en  ufage  à 
la  Cour  du  Grand-Seigneur,  où  c'eft  man- 
quer de  refpeét  que  de  parler  devant  le 
Prince ,  quand  même  on  fe  parleroit  à  voix 
baffe  &  à  l'oreille. 

11  y  a  huit  ou  neuf  de  ces  Muets  que  l'on 
appelle  les,  Muets  favoris ,  parce  qu'ils  font 
admis  à  faire  la  garde  dans  l'appartement 
de  l'Empereur,  &  qu'ils  le  divertiffent  par 
leurs  bouffonneries. 

Les  Nains  ont  auffi  leur  quartier  au  Ser- 
rail  avec  les  Pages,  &  ils  font  défîmes 
comme  les  Muets,  à  divertir  le  Grand-Sei- 
gneur. S'il  s'en  trouve  quelqu'un  parmi 
eux  qui  foit  fourd  &  muet,  &  qu'enfuite 
il  ait  été  fait  Eunuque,  il  eft  extrêmement 
confidéré 

Des  Vifirs. 


A  Près  avoir  parlé  du  Grand-Seigneur, 
de  fon  Serrail ,  &  des  perfonnes  qui 
le  compofent,  nous  allons  dire  un  mot  des 
principales  charges  de  l'Empire;  je  com- 
mencerai par  celle  de  Vifir.  J'en  ai  déjà 
touché  quelque  chofe ,  en  parlant  de  la  ma- 
nière don:  les  Turcs  rendent  la  juftice; 
mais  c'eft  ici  le  lieu  de  faire  connoître  les 
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autres  fonctions  attachées  à  cette  charge. 
Le  Grand -Vifir  s'appelle  en  Turquie  Vifir- 
dzem;  c'eft  le  premier  &  le  principal  Mi- 
niftre  de  la  Porte  :  il  commande  à  tout 
l'Empire,  &  difpofe  de  tous  les  honneurs 
&  de  toutes  les  chargea ,  exceptées  celles 
de  judicature  :  il  écrit  lui  feul  à  tous  les 
Ambafladeurs  des  Princes  étrangers,  &  à 
tous  les  Miniftres  de  l'Etat,  &  leur  répond 
comme  il  \reuL.  Enfin ,  toutes  les  grandes 
affaires,  tant  civiles  que  criminelles,  font 
en  fa  puifTancc,  &  fc  terminent  par  fa  vo- 
lonté. 11  va  tenir  le  Divan  quatre  fois  la 
femaine  au  Serrail  avec  les  autres  Minif- 
tres,  fans  qu'il  foit  obligé  de  prendre  ou 
de  fuivre  leurs  avis.  Enfin,  fbn  autorité 
efl  abfolue,  &  il  eft  plus  Empereur  que 
le  Grand-Seigneur  même  ;  de  forte  que  s'il 
n'étoit  pas  tous  les  jours  en  danger  d'être 
étranglé,  il  feroit  fans  doute  plus  heureux 
que  fon  Maître. 

Quand  le  Grand- Seigneur  n'eft  pas  en 
perfonne  à  la  guerre ,  le  Grand- Vifir  y  va 
ordinairement  pour  commander  l'armée 
avec  un  pouvoir  abfolu.  Si  la  guerre  fe 
fait  du  côté  de  laPcrfe,  l'Empereur  a  cou- 
tume de  fe  dépouiller  du  gouvernement 
de  toutes  les  Provinces  de  l'Afie  en  fa- 
veur du  Grand -Vifir,  qui  par-là  jouit  du 
pouvoir  d'y  conférer  toutes  les  charges, 
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&  de  nommer  les  Gouverneurs.  La  môme 
chofe  Te  pratique  ,  fi  les  Turcs  font  la 
guerre  du  côté  de  l'Europe  ;  ce  qui  engage 
un  grand  nombre  de  perfonnes  à  aller  fer- 
virdans  lesarmCes,  dans  l'efpérance  d'ob- 
tenir quelques-unes  de  ces  charges  &  de 
ces  Gouvernemens. 

Le  Grand -Vifir  efl  le  premier  des  gens 
d'épée,  &  il  prétend  avoir  le  pas  fur  les 
gens  de  Loi  &  fur  les  Miniftres  de  la  Re- 
ligion :  il  ne  va  jamais  rendre  de  vifite 
au  Moufti ,  &  celui-ci  va  voir  fouvent  le 
Grand -Vifir.  Cependant  les  Sultans  font 
beaucoup  plus  d'accueil  au  Moufti  qu'au 
Vifir.  Je  dirai  à  cette  occafion  qu'il  y  a 
eu  autrefois  de  grandes  conteftations  tou- 
chant la  préféance  entre  les  gens  de  guerre 
&  les  gens  de  Loi;  mais  le  Grand-Seigneur 
pour  les  mettre  d'accord,  déclara  que  la 
main  gauche  feroit  déformais  la  plus  ho- 
norable parmi  les  premiers,  &lamain  droite 
parmi  les  féconds  :  de  façon  que  quand  ces 
deux  corps  marchent  enfemble  ,  chacun 
croit  être  dans  la  place  d'honneur  :  cepen- 
dant les  gens  de  guerre  jouiiTentde  la  prin- 
cipale confidération  parmi  les  Turcs. 

On  ne  pratique  point  d'autre  cérémonie 
quand  on  veut  faire  un  premier  Vifir ,  que 
de  lui  mettre  entre  les  mains  le  Sceau  du 
Grand- Seigneur,  fur  lequel  le  nom  de 
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l'Empereur  eft  gravé.  En  vertu  de  ce  Sceau 
que  le  Vifir  porte  toujours  dans  fon  fein , 
il  eft  revêtu  de  tout  le  pouvoir  de  l'Em- 
pire, &  peut,  fans  obferver  aucune  for- 
malité, lever  tous  les  obftaclcs  qui  s'op- 
pofent  à  la  liberté  de  fon  adminiftration  ; 
mais  auflî  quand  le  Grand-Seigneur  veut 
le  dépofer,  ce  qu'on  appelle  faire  manful, 
il  ne  fait  autre  chofe  que  de  lui  envoyer 
demander  fon  Cachet,  que  le  Prince  donne 
auifi-tôt  à  celui  qu'il  veut  élever  à  cette 
charge.  Un  Vifir  qui  tombe  dans  la  dif- 
grace  de  fon  Maître,  s'eftime  fort  heureux 
quand  on  ne  lui  demande  que  le  Cachet.; 
car  fouvent  on  lui  ordonne  de  donner  aulïï 
fa  tête;  à  quoi  il  obéit  fans  faire  aucune 
réfiftance.  Comme  la  charge  de  Vifir- 
Azem  eft-  la  plus  confidérable  de  l'Empi- 
re ,  elle  eft  aufïï  la  plus  expofée  à  l'envie 
des  Pachas  qui  y  prétendent  :  on  raconte 
d'étranges  hiftoires  de  l'élévation  &  de  la 
chute  imprévue  de  ceux  qui  en  ont  été  re- 
vêtus. 

Le  premier  Vifir  vit  d'une  manière  qui 
répond  tout-à-fait  à  la  grandeur  de  celui 
qu'il  repréfente  :  il  a  ordinairement  à  fa 
Cour  plus  de  deux  mille  Officiers  ou  Do- 
meftiques.  Quand  il  paroit  en  public  dans 
quelque  cérémonie ,  on  porte  devant  lui 
trois  queues  de  cheval  attachées  à  un  grand 
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bâton  avec  un  bouton  d'or  par  en-haut. 

Les  trois  principaux  Pachas  de  l'Empire, 
favoir,  celui  de  Babylone,  celui  du  Cr.ire 
&  celui  de  Bude ,  ont  aufïï  la  penniifion 
de  fe  fervir  de  cette  marque  d'honneur 
dans  le  lieu  deleurjurifdiclion  feulement; 
tous  les  autres  ne  peuvent  faire  porter 
qu'une  queue  devant  eux. 

Comme  le  Grand -Vifir  repréfente  le 
Sultan  ,  il  eft  le  Maître  &  l'interprète  des 
Loix,  &  chacun  peut  décliner  le  cours  de 
la  Juftice  ordinaire ,  &  faire  juger  fa  caufe 
devant  lui ,  à  moins  que  fes  grandes  occu- 
pations ne  l'obligent  de  renvoyer  les  af- 
faires devant  les  Juges  accoutumés;  mais 
quelque  grande  que  foit  fon  autorité,  elle 
ne  s'étend  pas  jufqu'à  pouvoir  faire  cou- 
per la  tête  à  un  Pacha,  dont  il  ell  regardé 
comme  le  frère  aîné.  Il  a  befoin  pour  cela 
de  la  fignature  de  l'Empereur ,  &  il  faut 
qu'il  la  tienne  immédiatement  de  lui-mê- 
me. Il  n'a  pas  droit  non  plus  de  punir  un 
Spahis,  ni  un  JanhTaire,  ni  aucun  autre 
foldat  fans  la  participation  de  leurs  Chefs: 
les  troupes  fe  font  réfervé  ce  privilège, 
qui  les  met  à  couvert  d'une  infinité  d'op- 
preflions  &  de  violences.  En  toute  autre 
chofe  il  eft  entièrement  abfolu,  &  a  tant 
de  pouvoir  fur  l'efprit  du  Grand- Seigneur, 
que  quand  il  juge  à  propos  de  proferire 
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quelque  Officier  de  l'Empire  que  ce  foît, 
il  obtient  toujours  la  fign attire  de  l'Empe- 
reur. On  ne  préfente  point  de  requête, 
&  on  ne  fait  aucune  demande  au  Prince , 
qui  n'ait  pa(Té  auparavant  par  les  mains  du 
premier  Vifir.  Cependant  s'il  fait  quelque 
injiiïtice  confidérable  à  quelqu'un,  il  cft 
permis  à  celui-ci  d'en  appel  1er  au  Grand- 
Seigneur  de  la  manière  qu'on  a  dit  à  l'ar- 
ticle du  Serrait, 

Les  revenus  que  le  Grand-Vifir  tire  de 
la  Cour ,  &  qui  font  les  appointemens  de 
fa  charge ,  n'excèdent  pas  vingt  mille  écus 
par  an  :  le  relie  des  revenus  immenfes  que 
cette  place  produit,  vient  des  préfens  con- 
fidérables  qu'il  reçoit  de  tous  ceux  qui  oc- 
cupent les  premières  dignités  de  l'Etat. 
Ceux  qui  poifédent  des  emplois  éloignés  de 
la  Cour ,  ont  tous  des  Agens  à  Conftan- 
tinople  ,  qui  gagnent  le  Vifir  à  force  de 
préfens,  pour  l'engager  à  parler  au  Grand- 
Seigneur  en  faveur  de  leurs  Maîtres.  Ou- 
tre cela ,  il  y  a  un  certain  tems  dans  l'an- 
née où  tous  les  Pachas  &  les  Gouverneurs 
de  Province  lui  font  encore  des  préfens  d'un 
très- grand  prix.  Il  prend  auflî  des  fournies 
confidérables  de  toutes  fortes  de  perfonnes 
qui  ont  quelque  grâce  à  lui  demander ,  & 
il  n'y  a  pas  jufqu'à  la  Juftice  même  qu'il 
ne  vende,  dit-on,  à  prix  d'argent;  de  forte 
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que  fi  ce  Miniftre  eft  avare,  comme  cela 
arrive  aflez  fouvent,  Ton  revenu  eft  inefti- 
mablc,  &  peut  égaler  celui  du  Grand-Sei- 
gneur. Mais  comme  le  Prince  n'ignore  pas 
toutes  ces  pratiques ,  il  a  plufieurs  moyens 
de  lui  faire  rendre  une  partie  de  Tes  tréfors. 
D'abord  il  lui  fait  payer  une  grolTe  fomme 
d'argent  quand  il  entre  dans  la  charge;  ce 
qui  oblige  le  nouveau  Vifir  à  faire  des  em- 
prunts qu'il  faut  rembourfer.  En  fécond 
lieu,  le  Sultan  ,  fous  prétexte  d'amitié,  lui 
rend  de  fréquentes  vifites ,  d'où  il  ne  re- 
vient jamais  que  fon  Miniftre  ne  lui  ait  fait 
de  grands  préfens  en  reconnoiflance  de 
l'honneur  qu'il  areçu.  AfTez  fouvent  aufîî 
l'Empereur  lui  envoie  demander  une  fom- 
me de  cent  mille  écus,  dont  il  dit  avoir 
befoin  pour  acheter  des  pierreries  ou  des 
chevaux,  &  de  cette  façon  il  fait  rendre 
au  Vifir  une  partie  des  revenus  immenfes 
que  fa  place  lui  produit. 

On  ne  voit  pas  dans  l'Hiftoire  des  Turcs, 
que  cette  charge  ait  commencé  avant  Atflà- 
rat  III.  Ce  Prince  paflant  en  Europe  avec 
Lala-Schabin ,  fon  Gouverneur,  le  fit  Chef 
de  fon  Confeil  &  Général  de  fon  armée, 
avec  laquelle  il  prit  Andrinople.  Depuis 
ce  tems-là  les  autres  Sultans  ont  toujours 
lahTé  fubfiftcr  cette  charge  ;  &  quand  ils 
parlent  familièrement  à  leur  Vifir ,  ils  l'ap- 
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pellent  encore  Lala,  qui  veut  dire  Gouver- 
neur ou  Prote&eur» 

Outre  le  Grand  ou  Premier  Vifir,  il  y 
en  a  plufieurs  autres  que  l'on  appelle  Vifirs 
du  Banc  ou  du  Confeil  :  ils  n'ont  aucune 
autorité  dans  les  affaires  qui  regardent  le 
Gouvernement  :  ce  font  ordinairement  des 
perfonnes  graves  qui  ont  exercé  quelque 
charge,  &  qui  font  favansdans  la  Loi.  Ils 
ont  féance  dans  le  Divan  avec  le  premier 
Vifir;  mais  ils  n'ont  point  de  voix  déli- 
bérative,  &  ne  peuvent  donner  leur  avis, 
à  moins  que  le  Grand -Vifir  ne  le  leur  de- 
mande. Leurs  gages  fe  prennent  fur  le  tré- 
for  du  Prince,  &  n'excèdent  pas  deux  mille 
écus  par  an.  Comme  leurs  richefTes  font 
médiocres,  on  porte  peu  d'envie  à  leur 
place ,  &  ils  ne  font  fujets  à  aucun  de  ces 
revers  de  fortune ,  auxquels  font  expofés 
ceux  qui  font  élevés  aux  grands  emplois. 
Cependant  quand  il  s'agit  de  délibérer  fur 
quelque  affaire  de  grande  importance  ,  on 
les  appelle  dans  le  Confeil  fecret  avec  le 
Moufti  &  les  Cadilefquiers,  &  on  leur 
donne  alors  la  liberté  de  dire  leur  avis 
touchant  l'affaire  dont  il  eft  queftion. 
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Les  Pachas. 


CE  mot  fignifie  Chefs  en  notre  Lan- 
gue. Ce  n'eft  qu'une  qualité  &  un  ti- 
tre d'honneur  qui  ne  donnent  aucun  em- 
ploi ,  &  que  les  principaux  Officiers  de 
l'Etat  prennent  ordinairement.  Quoique 
cette  qualité  foit  une  des  plus  éclatantes 
de  l'Empire,  le  Sultan  ne  laifîe  pas  quel- 
quefois de  traiter  ceux  qui  en  font  hono- 
rés, comme  s'ils  n'étoient  que  de  (Impies 
Efclaves.  Souvent  il  leur  envoie  deman- 
der leur  tête,  ou  il  les  fait  étrangler,  foit 
pour  hériter  de  leurs  grands  biens ,  foit 
pour  les  mettre  hors  d'état  de  rien  entre- 
prendre contre  l'Empire  ou  contre  fa  per- 
fonne.  Si  les  fautes  dont  ils  font  coupa- 
bles ,  ne  méritent  pas  la  mort,  il  les  fait 
fouetter  par  des  Efclaves,  ou  bien  il  leur 
fait  couper  par  fes  Bouffons  la  croupière 
de  leurs  chevaux  ;  ce  que  les  Turcs  regar- 
dent comme  le  plus  grand  affront  qu'on 
puhTe  leur  faire. 

Ce  n'eft  ni  la  vertu ,  ni  le  mérite ,  ni  la 
nobleffe  du  fan  g  qui  font  les  Pachas;  c'eft 
la  feule  faveur  du  Sultan ,  qui  peut  fur  le 
champ  faire  un  Grand-Seigneur  du  moin- 
dre de  fes  Sujets,  &  réduire  fes  premiers 
Sujets  au  rang  des  plus  vils  Efclaves.  Cette 
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politique  empoche  les  factions  &  les  ré- 
bellions dans  le  corps  de  l'Empire;  car 
comme  il  y  a  plufieurs  Provinces  riches, 
puillàntes  &  éloignées ,  dont  le  Grand-Sei- 
gneur peut  donner  le  Gouvernement  à  qui 
il  lui  plaît  ,  il  feroit  à  craindre  que  ceux 
qui  les  pofTédent,  ne  fecouafiènt  le  joug 
pour  s'en  rendre  maîtres  abfolus  eux  &  leur 
poftérité.  La  politique  des  Turcs  s'appli- 
que à  prévenir  ces  fortes  de  malheurs,  qui 
pourraient  ,  en  troublant  l'Etat  ,  caufer 
enfin  la  ruine.  Ils  ont  donc  cru  devoir  d'a- 
bord anéantir  toute  la  Noblefle  parmi  eux, 
&  ne  pas  fouffrîr  que  les  grandes  charges 
&  les  grandes  richefïès  pailafîent  dans  les 
familles  des  Particuliers.  Auffi  les  Pachas, 
qui  ,  comme  on  l'a  dit  dans  l'article  des 
ïchoglam ,  ont  été  nourris  dans  le  Serrai! 
ians  connoître  ni  leur  famille  ni  leur  pays, 
fe  trouvent  fans  foutien  &  fans  appui  quand 
ils  en  fortent  pour  aller  dans  leurs  Gou- 
vernemens,  &  font,  par  conféquent,  in- 
capables de  rien  entreprendre  au  préjudice 
du  Grand-Seigneur.  Pour  ôter  aux  Particu- 
liers les  moyens  d'amaiïèr  des  richefïès, 
qui  élévenr  les  hommes  en  Turquie ,  com- 
me fait  la  Nobleffe  dans  les  autres  Pays, 
l'Empereur  fe  dit  le  frère  aîné  de  toutes 
les  perfonnes  puifïlmtes,  &  en  cette  quali- 
té ,  il  fe  faifit  de  tout  le  bien  des  Pachas 
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qui  meurent;  il  en  donne  telle  part  qu'il 
lui  plaît  à  leurs  enfans,  s'ils  en  ont,  &par 
ce  moyen  les  grandes  familles  font  ruinées 
entièrement.  On  en  ufe  avec  encore  plus 
de  févérité  dans  la  famille  même  des  Ot- 
tomans :  on  empêche  avec  foin  qu'ils  ne 
parviennent  aux  grandes  charges ,  &  qu'ils 
n'amaiTent  des  richefTes  qui  puhTent  leur 
donner  l'ambition  d'afpirer  à  la  puhTance 
fouveraine.  C'eft  pourquoi ,  par  une  Loi 
fondamentale  des  Turcs,  les  enfans  d'une 
Sultane  mariée  à  un  Pacha,  ne  peuvent 
jamais  pofTéder  aucune  charge  dans  l'Em- 
pire. A  la  mort  de  leur  pcre,  le  Grand- 
Seigneur  prend  d'abord  fur  la  fuccclîîoti 
du  défunt  dequoi  payer  le  douaire  de  la 
veuve ,  qui  fe  monte  ordinairement  à  cent 
mille  écus,  donne  fort  peu  de  chofe  aux 
enfans,  &  retient  le  relie  comme  princi- 
pal &  unique  héritier. 

Le  Sultan  a  encore  un  autre  moyen  pour 
abahTer  un  Pacha,  dont  il  appréhende  la 
trop  grande  élévation  ;  c'eft  de  lui  faire 
époufer  une  de  fes  fœurs  ou  de  fes  proches 
parentes  ;  car  dès  ce  moment ,  &  avant 
même  de  l'avoir  époufée,  il  en  devient, 
pour  ainfi  dire,  le  ferviteur  &  l'efclave: 
il  faut  qu'il  fe  donne  tout  entier  à  elle  ,  & 
qu'il  fe  prive  de  la  liberté  d'avoir  pi  ufieurs 
femmes.  Si  avant  le  mariage  elle  lui  en- 
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voie  demander  de  l'argent,  des  pierreries, 
ou  d'autres  bijoux,  il  eft  obligé  de  les  lui 
porter  fans  témoigner  le  moindre  mécon- 
tentement. On  régie  enfuite  le  douaire 
qu'il  doit  faire  à  fon  époufe ,  &  on  tâche 
de  le  rendre  auffi  avantageux  qu'il  eit  pof- 
fible  pour  la  Sultane.  Je  dirai  à  cette  oc- 
cafion  ce  qui  fe  pratique  dans  ces  fortes  de 
mariages.  Quand  le  douaire  a  été  réglé  en 
préfence  du  juge,  un  Eunuque  noir  mè- 
ne, par  forme  de  reconnoiifance,  le  nou- 
veau marié  dans  la  chambre  de  fa  femme. 
Aufïi-tôt  que  la  Sultane  Papperçoit,  elle 
tire  fon  poignard,  &  lui  demande  fière- 
ment, qui  l'a  fût  affez  hardi  d'entrer  dans 
fa  chambre  ?  Le  Pacha  lui  répond  par  un 
compliment  fort  humble,  &  lui  fait  voir 
la  fignature  du  Grand-Seigneur,  qui  ap- 
prouve leur  mariage.  La  Sultane  fe  lève, 
le  traite  plus  civilement,  &  les  deux  époux 
converfent  familièrement  enfemble.  Âufïï- 
tôt  l'Eunuque  prend  les  pantoufles  du  Pa- 
cha, &  les  met  fur  la  porte  de  la  chambre 
pour  faire  voir  qu'il  a  été  bien  reçu.  Cette 
cérémonie  n'eft  pas  plutôt  finie,  que  le 
marié  en  recommence  une  autre.  11  s'in- 
cline fort  humblement  jufqu'à  terre  devant 
fon  époufe,  &  après  s'être  retiré  de  quel- 
ques pas  en  arriére,  il  lui  fait  une  petite 
harangue,  &  lui  témoigne  l'eftime  qu'il 
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fait  de  fon  mérite,  &  le  plaifir  qu'il  reifent 
de  l'honneur  qu'elle  veut  bien  lui  faire  de 
le  recevoir  pour  fon  époux.  Il  demeure 
enfuite ,  fans  dire  mot ,  dans  une  pofaire 
fort  humble,  les  mains  croifées  fur  l'ef- 
tomac,  jufqu'à  ce  que  la  Sultane  lui  com- 
mande de  lui  apporter  de  l'eau.  Il  s'em- 
prefTe  à  lui  obéir,  &  prenant  un  pot  qui 
efl  mis  là  tout  exprès,  il  le  lui  préfente  à 
genoux  ,  &  le  reprend  lorfqu'ellc  a  bu. 
Aufîi-tôt  fes  femmes  apportent  une  petite 
table  baffe  ,  fur  laquelle  il  y  a  quelques 
mets  dans  deux  plats ,  &  le  marié  invite 
fon  époufe  à  manger  un  morceau.  Elle  le 
refufe ,  jufqu'à  ce  qu'on  lui  ait  fait  les  pré- 
fens  qui  font  préparés  pour  cela  dans  une 
chambre  voifine.  A  leur  vue  fa  fierté  s'a- 
doucit, &  elle  ne  fait  plus  aucune  réfif- 
tance  :  elle  femet  à  table,  mange  ce  que  lui 
préfente  le  Pacha,  &  fe  remet  enfuite  dans 
fa  première  place.  Alors  tout  ce  qu'il  y  a 
de  monde  dans  la  chambre,  fe  retire,  & 
on  laiffe  le  mari  feul  pendant  une  heure 
avec  fa  femme,  pour  qu'il  puiffe  l'entrete- 
nir en  liberté.  Quand  ce  tems-là  e(t  expi- 
ré, fes  amis  l'invitent  aux  fons  des  inftru- 
mens,  à  paner  dans  l'anti-chambre  ,  où  ils 
emploient  une  partie  de  la  nuit  àfe  diver- 
tir. Le  matin,  la  Sultane  étant  dans  fon 
lit ,  le  mari  entre  doucement  dans  fa  cham- 
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bre ,  &  après  avoir  quitté  fes  habits ,  fe 
met  à  genoux  aux  pieds  du  lit,  il  lève  peu 
à  peu  la  couverture,  prend  les  pieds  de  la 
Sultane,  les  baiffe,  &  infenfiblement  il  fe 
glilTe  dans  les  bras  de  Ton  époufe.  Quel- 
ques heures  après ,  les  amis  du  marié  vien- 
nent le  prendre  pour  le  conduire  au  bain, 
&  la  Sultane  lui  fait  préfent  de  tout  le 
linge  dont  il  fe  fert  au  forrir  de  l'eau.  Quand 
toutes  les  cérémonies  font  achevées ,  ils  de- 
viennent plus  familiers  qu'auparavant;  mais 
en  public ,  la  Sultane  affecte  toujours  beau- 
coup de  diftinclion  entre  elle  &  le  Pacha: 
elle  porte  fon  poignard  au  côté;  ce  qui 
marque  fa  fupériorité,  &  elle  demande  à 
fon  époux  avec  autorité  tant  de  préfens  & 
fi  fouvent,  qu'elle  épuife  enfin  tous  fes  tré- 
fors.  Les  Pachas  fuient  tant  qu'ils  peuvent, 
ces  fortes  d'alliances,  &  ne  les  contractent 
guères ,  qu'ils  n'y  foient  forcés  par  le  com- 
mandement du  Prince  ;  car  outre  que  ces 
femmes  les  traitent  en  Efclaves,  elles  peu- 
vent encore  les  répudier  quand  le  Sultan 
le  permet,  pour  en  époufer  d'autres  plus 
à  leur  gré,  &  fouvent  même  leur  font  per- 
dre la  vie.  Ce  n'eft  pas  affez  de  mortifier 
&  d'appauvrir  les  Pachas,  le  Grand-Sei- 
gneur cherche  encore  fort  fouvent  à  s'en 
défaire,  dans  la  crainte  que  l'honneur  d'ê- 
tre alliés  à  la  Famille  Impériale ,  ne  leur 
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enfle  trop  le  cœur,  &  ne  leur  infpire  quel- 
que deflein  contre  lui.  L'expédient  dont 
il  fe  feit  alors ,  c'elt  de  les  expofer  à  la 
guerre  dans  des  occafions  dangereufes,  & 
où  il  eft  prefque  impoffible  de  ne  pas  périr. 

Les  Beglerbeys. 

C'Eft  le  nom  des  Gouverneurs  de  Pro- 
vince chez  les  Turcs.  Ils  ont  fous  eux 
pluficurs  Comtés,  ou  Sangiacs ,  plufieurs 
Beys-Agas,  &  autres  Officiers  inférieurs. 
Le  Grand-Seigneur  donne  à  chacun  de  ces 
Beglcrbeys  trois  Enfeignes,  que  les  Turcs 
appellent  Tu  g  :  ce  font  des  bâtons  au  haut 
defquels  une  queue  de  cheval  eft  attachée 
&  arrêtée  par  un  gros  bouton  d'or.  Ceux 
qui  font  décorés  de  cette  marque  d'hon- 
neur, font  appelles  Pachas  à  trois  queues, 
pour  les  distinguer  des  Pachas  qui  n'en  ont 
que  deux,  ou  des  Sangiacs-Beys,  que  l'on 
appelle  aufïi  Pachas,  &  qui  n'en  ont  qu'u- 
ne. On  ne  fait  pas  d'autre  cérémonie  quand 
on  met  un  Beglerbey  en  pofTeiîion  de  fa 
charge ,  que  de  porter  devant  lui  une  Ban- 
nière ,  &  de  le  faire  accompagner  au  fon 
de  la  mufique  par  le  Menaient,  qui  eft  un 
Officier  deftiné  à  cette  fonction  feulement. 
Les  Gouverneurs  ou  Beglerbeys,  qui  ont 
fous  eux  plufieurs  Sangiacs,  font  de  deux 
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forces  :  les  premiers  le  nomment  Hajîk 
Beglerbeys  ;  ceux-ci  ont  un  certain  revenu 
aiïignë  fur  les  Villes,  fur  les  Bourgs  &  fur 
les  Villages  qui  relèvent  de  leur  Gouver- 
nement. Les  autres  s'appellent  SaJiane-Be- 
glerbeys ,  &  tirent  leurs  appointemens  des 
deniers  qui  fc  lèvent  dans  les  Provinces  de 
leur   Gouvernement  par  les  Officiers  du 
Grand-Seigneur  ;  de  forte  qu'on  peut  dire 
qu'ils  font  payés  du  tréfor  du  Prince.  Les 
principaux  Beglerbeys  de  l'Afie  font  ceux 
de  Natolie  ou  Anatolie,de  Caramanie  ou 
Cilicie  ,  de  Biarbckir  ou  Méfopotamie,  de 
Saham  ou  de  Damas,  de  Sivas,  ville  d'Ar- 
ménie, ceux  d'Erzrum ,  de  Tehildir,  &  de 
Kars  fur  les  frontières  de  Géorgie ,  de  Van , 
ville  de  Médie,  de  Schehereful  dans  l'Af- 
fyrie ,  d'Alep  ,  de  Marafch  près  de  la  ri- 
vière d'Euphrate  ,  de  Chypre  ,  de  Tri- 
poli en  Syrie,  de  Trébifonde  fur  la  Mer 
Noire,  &  de  Kika.  Les  principaux  Be- 
glerbeys de  l'Europe  font  ceux  de  Rema- 
nie ,  du  Capitan-Pacha,  de  Bude  en  Hon- 
grie ,  de  Témifvar  dans  le  même  Royau- 
me,, de  Bofna  en  Myfnie.  Ceux  de  l'A- 
frique font  le  Grand-Caire ,  Bagdat  ou  Ba- 
bylone,   Habeleh,  Bofra,  Labfa ,  Alger, 
Tunis  &  Tripoli  en  Barbarie. 

Les  Beglerbeys  font  obligés  en  tems  de 
guerre,  de  fournir  un  homme  au  Grand- 
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Seigneur  pour  chaque  cinq  mille  afpres 
qu'ils  ont  de  revenu  :  mais  ils  n'en  demeu- 
rent pas  là;  car  pour  plaire  au  Souverain, 
ou  par  oftentation,  il  y  en  a  qui  lui  don- 
nent jufqu'à  fix,  fept  ou  huit  mille  hom- 
mes effectifs.  De  tous  les  Beglerbeys,  cinq 
ont  la  qualité  de  Vifîr  ou  Confeiller  d'E- 
tat :  tels  font  ceux  d'Anatolie,  de  Babylo- 
ne  ,  du  Grand  Caire,  de  la  Romanie  &  de 
Bude  :  ce  font  les  plus  puifTans  &  les  plus 
considérables  de  l'Empire  Ottoman.  Les 
autres  ont  leur  rang  félon  l'ancienneté  de 
la  conquête  &  de  la  poflTefiïon  des  lieux 
dont  ils  font  Gouverneurs.  Lorfque  les 
Gouverneurs  des  Provinces  ont  achevé  le 
tems  de  leur  commiiïion,  ils  s'en  retour- 
nent à  Conftantinople,  où  ils  voient  le 
Grand-Seigneur  une  feule  fois,  pour  lui 
rendre  compte  de  leur  adminiftration.  En- 
fuite,  félon  qu'ils  font  plus  ou  moins  en 
faveur,  ils  obtiennent  d'autres  Gouverne- 
mens,  ou  une  charge  à  la  Cour.  S'ils  ne 
réuiïiiîent  pas  à  fe  maintenir  dans  les  pre- 
mières places ,  ils  fe  contentent  d'une  moin- 
dre commifllon,  (c'eir.  ce  qu'ils  appellent 
Arpanlic ,  )  en  attendant  une  meilleure  for- 
tune. Les  Turcs  ne  fe  font  point  une  honte 
de  prendre  une  petite  charge  au  fortir  d'une 
plus  grande. 
Il  feroit  difficile  de  rapporter  tous  les 
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moyens  dont  fe  fervent  les  Gouverneurs 
pour  s'enrichir  en  peu  de  tems.  Ils  profi- 
tent de  toutes  les  confifcations  pour  crime 
de  félonie,  ainfi  que  de  la  vente  des  char- 
ges Eccléfiaftiques  qui  fe  trouvent  fans 
maître  par  mort  ou  autrement.  Si  quel- 
qu'un eft  accufé ,  même  faufTement ,  de 
quelque  crime,  ils  s'emparent  impunément 
de  tout  fon  bien.  Ajoutez  à  cela  les  bri- 
gandages qu'ils  font  faire  par  leurs  Efcla- 
ves,  tant  fur  ceux  de  leur  Nation,  que  fur 
les  étrangers;  &  pour  mettre  leur  violence 
à  couvert,  ils  font  périr  injuflemenu  les 
malheureux  qu'ils  ont  pillés  ,  après  les 
avoir  condamnés ,  comme  s'ils  étoient  cou- 
pables. 

Les  Beys. 

ON  appelle  ainfi  les  Gouverneurs  des 
Provinces  maritimes,  qui  fontobligés 
d'entretenir  du  revenu  de  leur  Bey/ic,  les 
Galères  qui  leur  font  ordonnées.  Le  Grand- 
Seigneur  ne  leur  fournit  que  le  corps  de 
la  Galère,  avec  l'artillerie,  les  voiles,  les 
cordes  &  la  poudre.  Les  Beys  font  tenus  de 
l'armer  d'Efclaves,  de  les  vêtir,  de  les 
nourrir,  de  payer  les  Mariniers,  &  d'en- 
tretenir fur  chacune  cent  foldats,  qu'ils 
appellent  Lèvent is.  Les  Beys  ne  s'expofent 
pas  volontiers  au  combat  ;  auffi  l'évitent- 
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ils  autant  qu'ils  peuvent,  de  peur  de  per- 
dre leur  Galère  ;  leurs  Efclaves  faifant  leurs 
principales  richefTes,  ils  feraient  ruinés  en- 
tièrement s'ils  venoient  à  les  perdre.  S'ils 
ne  font  pas  en  état  de  les  remplacer,  on 
leur  ôte  leur  Gouvernement.  Dans  chaque 
Gouvernement,  il  y  a  outre  le  Beglerbey, 
trois  Officiers  principaux,  (avoir,  le  Mouf- 
ti ,  le  Reis-Effendy ,  &  le  Tefterdar  :  ils 
font  en  petit  dans  les  Provinces ,  ce  que  font 
dans  la  Capicale  ceux  qui  font  revêtus  des 
mêmes  charges.  J'ai  déjà  parlé  du  Mouf- 
ti ,  je  vais  faire  connoître  les  deux  autres. 

Le  Reis-Effendy. 

CE  mot  fignifie  le  Chef  ou  le  Maître 
des  Ecrivains.  Cet  Officier  eft  tou- 
jours auprès  du  Grand-Vifir  pour  expédier 
les  ordres,  les  Lettres-Patentes,  les  Or- 
donnances &  les  commiffions  que  l'on  en- 
voie tous  les  jours  en  divers  endroits  de 
l'Empire;  car  il  faut  pour  chaque  affaire, 
qu'il  y  ait  un  ordre  particulier  du  Vitlr: 
les  Cours  même  où  l'on  rend  la  Jufhice  or- 
dinaire, n'en  font  pas  exemptes,  &  font 
modérées  par  les  ordres  qui  viennent  de 
la  Cour.  Cette  multitude  d'affaires  oblige 
le  Reh-Ejfendy  d'employer  une  infinité 
d'Ecrivains ,  &  lui  donne  moyen  de  s'en- 
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richir  prodigieufement.  Cette  charge  ré- 
pond à  celle  de  Chancelier  &  de  Garde  des 
Sceaux. 

Le  Tefterdar. 

C'Eft  le  nom  du  Grand-Tréfbrîer ,  qui 
reçoit  les  revenus  du  Grand-Seigneur, 
qui  paie  les  foldats,  &  qui  fournit  aux  au- 
tres dépenfes  publiques.  Le  tréfor  dont  il 
a  la  clef,  eft  dans  la  cour  du  Serrai!  où  fe 
tient  le  Divan.  Tous  les  Tréforiers  des 
Provinces  envoient  tous  les  trois  mois  les 
deniers  de  leurs  charges  à  celui  du  Scrrail, 
qui  les  met  dans  le  tréfor,  dont  le  Grand- 
Vifir  a  auffi  une  clef,  &  qui,  outre  cela, 
eft  toujours  fcellé  du  Cachet  de  l'Empe- 
reur. Ce  tréfor  ne  s'ouvre  que  les  jours 
que  l'on  tient  le  Divan,  foit  pour  y  met- 
tre de  l'argent,  foit  pour  en  tirer  &  payer 
les  charges  de  l'Etat.  Le  Chiaoux-BaJJï  va 
le  premier  à  la  porte  du  tréfor  pour  en 
ôter  le  Sceau  qu'il  apporte  au  Vifir  pour 
voir  s'il  eft  entier,  &  alors,  par  fon  or- 
dre, le  Tréforier  tient  un  contrôle  de  tout 
ce  qui  fe  reçoit  &  de  tout  ce  qui  s'emploie. 
Sa  charge  eft  différente  de  celle  d'un  au- 
tre Tréforier  du  Serrait,  qui  n'a  foin  que 
des  dépenfes  de  la  Porte ,  &  de  recevoir  les 
profits  cafuels  &  les  préfens  que  l'on  fait 
à  l'Empereur.   Us  font  ii  confidérablcs , 
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qu'il  n'y  a  prefque  point:  de  Sultan  qui  n'a- 
mafTe  un  tréfor  particulier.  On  le  met  après 
fa  mort ,  dans  une  chambre  féparée,  avec 
cette  inscription  en  lettres  d'or  fur  la  por- 
te :  Ceft  ici  le  tréfor  d'un  tel  Sultan.  Ce- 
lui à  qui  efl  confiée  la  garde  de  cette  cham- 
bre ,  fe  nomme  Hafnadar-Bachi ,  ou  T ré- 
forier  du  Serrail  :  il  commande  aux  Pages 
deftinés  pour  garder  ces  richeflès  :  elles 
font  regardées  parmi  les  Turcs  comme  une 
,  chofe  facrée  ,  &  qui  ne  doit  être  employée 
que  dans  la  dernière  extrémité. 

Autres  grandes  Charges  de  l'Empire. 

LE  Boflangi-Bachi  efl  le  Grand-Jardi- 
nier ,  qui  a  la  furintendance  des  jar- 
dins du  Serrail.  Il  efl  Chef  non- feulement 
des  jardins  qui  font  à  Conflantinople  ,  mais 
encore  de  ceux  de  tous  les  autres  Serrails. 
Ceft  un  des  principaux  Officiers  de  la  Por- 
te ;  car  outre  que  fa  charge  efl  d'un  grand, 
revenu,  il  approche  fouvent  de  la  perfonne 
du  Prince.  Jl  tient  le  gouvernail  de  la  Cal- 
que ,  lorfqu'il  va  fe  promener  fur  la  mer, 
&  il  l'entretient  familièrement.  11  ne  fort  or- 
dinairement de  cette  place  ,  que  pour  être 
fait  Aga  des  Janiffaires,  Capitan-Pacha, 
ou  Grand -Vifir.  Le  Boflangi-Bachi  efl  le 
Prévôt  du  Serrail;  c'efl  entre  les  mains 
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que  l'on  configne  les  criminels,  foit  pour 
les  exiler ,  foit  pour  les  faire  exécuter.  11 
eft.  chargé  auflî  de  la  garde  &  de  la  police 
du  Port  de  Conftantinople,  du  Canal  qui 
conduit  de  cette  Capitale  à  la  Mer  Noire, 
&  des  rivages  de  ce  Canal.  Outre  la  garde 
de  toutes  les  Maifons  de  campagne  du 
Sultan,  il  a  une  infpeétion  particulière  & 
un  droit  confidérable  fur  tous  les  vins  qui 
entrent  à  Conftantinople  par  terre  &  par 
mer  ,  pour  l'ufage  des  Chrétiens  &  des 
Juifs.  Sa  charge  l'oblige  auiïî  à  fcrvir  de 
marche-pied  au  Sultan  le  jour  de  fon  cou- 
ronnement, quand  il  monte  à  cheval  pour 
aller  à  Tulipe  village  qui  eft  au  fond  du 
Port  de  Conftantinople,  où  eft  la  Mofquée 
d'Youp,  dont  il  tire  fon  nom,  &  dans  la- 
quelle on  garde  avec  foin  le  fabre  du  Sul- 
tan Qfman ,  Fondateur  de  la  Dinaftie  des 
Ottomans. 

Le  Boftangi  -  Bachi  a  feul  le  droit  de 
s'affeoir  en  préfence  du  Grand-Seigneur, 
pour  pouvoir  gouverner  commodément  la 
Caïque  :  en  cette  pofture,  derrière  les  épau- 
les du  Prince,  il  peut  l'entretenir  des  affai- 
res de  fes  Etats,  des malverfations des  Of- 
ficiers de  la  Couronne  ,  des  defleins  des 
Pachas  ,  &c.  de  forte  qu'au  retour  de  la 
promenade ,  ces  derniers  reffentent  fouvent 
les  funeftes  effets  des  impreffions  que  le 


de  i/Empire  Ottoman.  183 
Boftangi-Bachi  a  mifes  dans  l'efprit  du 
Sulran.  Les  Ichoalans  &  les  Eunuques  font 
debout  autour  de  l'Empereur  dans  la  même 
Caïque.  Une  troupe  d'Azamoglans  tirent 
la  rame  avec  tant  d'adrefle,  que  le  vaiffeau 
femble  voler  fur  les  eaux.  Ils  font  vêtus 
dérobes  d'écarlate,  &  portent  fur  leur  tête 
des  bonnets  de  même  étoffe.  Quatre  au- 
tres Caïqucs  devancent  celle  du  Grand- 
Seigneur  ,  pour  avertir  les  vaifîèaux  qui 
pourroient  parler,  de  fe  retirer  ou  de  s'ar- 
rêter, pour  ne  caufer  aucun  empêchement 
au  paffage  du  Prince.  11  y  a  ordinairement 
fept  ou  huit  cens  Jardiniers  qui  travaillent 
fous  les  ordres  de  leur  Chef  dans  le  Serrail 
de  Conflantinople.  11  y  a  parmi  eux  des 
Officiers  principaux,  nommés  Haufîalars, 
qui  lui  rendent  compte  tous  les  Vendredis 
de  la  vente  qu'ils  ont  faite  des  fruits  &  des 
herbes  des  jardins,  parce  que  tout  ce  qui 
y  croît,  eft  vendu  au  profit  du  Sultan,  & 
l'argent  qui  en  provient,  eft  employé  à  la 
dépenfc  de  fa  bouche.  Il  ne  vit  que  de  ce 
revenu  ;  car  les  Princes  Ottomans  fe  fe- 
roient  un  fcrupule  d'employer  à  un  autre 
ufage  qu'à  la  confervation  de  l'Etat,  l'ar- 
gent qu'ils  lèvent  fur  le  Peuple.  C'eftpour 
cela  que  plufi eurs  d'entre  eux  apprenoient 
autrefois  un  métier,  &  travailloient  pour 
gagner  leur  vie.  On  voit  encore  des  ou- 
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tils  dans  le  vSerrail  d'Andrinople  ,  dont 
Amurat  fe  fervoit.pour  faire  des  flèches, 
qu'il  cnvoyoir  à  fes  principaux  Officiers, 
&  vivoit  des préfens  qu'il  enrecevoit;mais 
aujourd'hui  les  Sultans  vivent  en  tems  de 
paix  du  revenu  de  leurs  jardins,  qui  eflde 
cent  foixante  mille  livres.  Pendant  la  guer- 
re ,  comme  ils  travaillent  pour  la  confer- 
vation  de  leur  Peuple,  ils  vivent  des  de- 
niers qu'ils  en  retirent,  &  font  garder  foi- 
gneufement  les  revenus  des  jardins  jufqu'à 
leur  retour. 

Le  Coza  eïl  le  Précepteur  des  fils  du 
Grand-Seigneur.  Les  jeunes  Princes,  après 
avoir  demeuré  jufqu'à  l'âge  de  cinq  ans, 
entre  les  mains  des  nourrhTes ,  ont  des  Pré- 
cepteurs jufqu'à  douze  ou  treize  ans  ,  & 
font  élevés  auprès  de  leurs  mères.  Le  Coza 
entre  tous  les  jours  au  Serrait  des  femmes, 
où  il  eft  conduit  par  des  Eunuques  noirs, 
fans  en  voir  aucune.  Il  inflruit  les  Princes 
en  préfence de  deux  vieilles  Gouvernantes, 
pendant  le  tems  qu'il  lui  eft  permis  d'y 
demeurer  ;  après  quoi  les  mêmes  Eunuques 
le  reconduifent  jufqu'à  la  porte.  On  con- 
tinue les  exercices  jufqu'à  ce  que  les  Prin- 
ces aient  atteint  l'âge  de  la  circoncifion, 
c'eit-à-dire ,  jufqu'à  leur  treizième  année: 
on  les  envoie  enfuite  en  quelque  Gouver- 
nement de  l'Afie.  Les  Turcs  donnent  le 
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nom  de  Chaz-Aclhè  au  fils  aîné  du  Sultan 
qui  doit  lui  fuccéder.  Quand  le  Grand-Sei- 
gneur le  met  hors  du  Serrail,  &le  fait  San- 
gicabey  de  Magnefie,  comme c'eftl'ufage, 
fans  avoir  égard  à  fa  qualité,  il  eft  obligé 
de  fe  foumettre  au  Beglerbey  de  ce  Pays 
qui  demeure  à  Burfe.  Comme  les  Princes 
Ottomans  font  ordinairement  fort  jaloux 
de  leurs  enfans  même  ,  l'aîné  a  coutume 
de  fe  faire  fouvent  couper  les  cheveux, 
&de  les  envoyer  au  Grand-Seigneur,  pour 
lui  faire  entendre  qu'il  eft  toujours  en  en- 
fance &  hors  d'état  de  gouverner.  Cela  ne 
l'empêche  pas  d'avoir  des  femmes  auiii- 
tôt  qu'il  eft  hors  du  Serrail.  Il  n'y  a  com- 
munément que  le  Chaz-Adhé  qui  forte  de 
cette  maifon  :  les  autres  Princes  y  font  foi- 
gneufement  gardés  ,  &  ne  converfent  qu'a- 
vec leurs  Précepteurs  :  ce  font  autant  de 
victimes  que  l'on  nourrit  pour  la  fureté 
de  l'Empire.  Les  filles  font  exemptes  de 
cette  violence  :  elles  font  élevées  &  nour- 
ries par  leurs  mères  ,  &  ne  fortent  de  l'en- 
clos des  femmes  que  pour  être  mariées.  Le 
Grand-Seigneur  ne  donne  jamais  fes  fil- 
les ou  fes  fœurs  en  mariage  à  des  Princes 
étrangers,  parce  qu'il  les  regarde  tous  com- 
me des  Infidèles  ou  des  Hérétiques;  mais 
il  leur  fait  époufer  des  Vifirs  ou  des  Pa- 
chas ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit.  Lui- 
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même  ne  fe  foucie  pas  de  fe  marier,  X 
caufe  des  grandes  dépenfesqui  fe  font  pour 
cette  cérémonie.  Le  douaire  fe  monte  or- 
dinairement à  cinq  cens  mille  écus  de  ren- 
te. D'ailleurs,  le  mariage  eft  pour  lui  une 
efpéce  de  fujettion;  car  quoique  la  Loi 
permette  aux  Turcs  de  fe  fervir  de  leurs 
Efclavcs  comme  de  leurs  propres  femmes, 
la  bienféance  les  oblige  cependant  à  faire 
plus  de  cas  de  celles-ci,  &  de  fe  contrain- 
dre en  quelque  forte  pour  l'amour  d'elles. 
De  plus,  il  eft  obligé  par  la  Loi  de  cou- 
cher avec  la  première  des  femmes  qu'il 
époufe  la  nuit  du  Jeudi  au  Vendredi. 

Le  Caïuiacan  cil  un  Officier  que  crée  le 
Grand- Seigneur,  lorfque  le  Grand -Vifir 
eft  obligé  de  fortir  de  Conftantinople  pour 
le  fervice  de  fon  Maître  ;  alors  le  Caïma- 
can  commande  &  fait  les  fonctions  de  pre- 
mier Vifir,  dont  il  prend  la  place.  Si  le 
Grand-Seigneur  lui-même  eft  obligé  de 
fortir  de  fa  Capitale,  il  nomme  deux  Caï- 
macans ,  l'un  pour  refter  à  Conftantino- 
ple, &  l'autre  qu'il  retient  auprès  de  fa 
perfonne. 

L' 'Emhrahor-Rûchi  eft  le  Grand-Ecuyer 
qui  commande  à  toutes  les  écuries  de  l'Em- 
pereur. Cette  charge  eft  beaucoup  moins 
honorable  que  parmi  nous: il  a  cependant 
plufieurs  Officiers  fous  les  ordres,  parmi 
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lefquels  effc  V  Arpaemin  :  ce  dernier  a  le 
foin  de  faire  lesprovifions  nécefTaires  pour 
les  chevaux. 

UAfialaraga  eft  un  des  quatre  Eunu- 
ques blancs  qui  font  dans  l'appartement  du 
Serrail  où  eft  le  Grand-Seigneur  avec  les 
Ichoglans.  Il  a  le  foin  de  ceux  qui  tom- 
bent malades,  &  commande  à  tous  les  Of- 
ficiers qui  font  deftinés  pour  les  fecourir. 
Il  porte  le  turban,  &  fe  promène  dans  le 
Serrail  à  toutes  les  heures,  de  môme  que 
les  autres  principaux  Eunuques  blancs.  Ces 
Eunuques  vifitent  fouvent  tous  les  dépar- 
temens  du  Serrail  &  les  chambres  de  ce  fu- 
perbe  Palais,  pour  voir  fi  tout  eft  en  bon 
état  &  en  bon  ordre.  Ils  prennent  garde 
que  tous  les  Officiers  faiTent  leur  charge, 
&  que  le  Serrail  foit  pourvu  de  toutes  les 
chofes  qui  y  font  journellement  néceflai- 
res.  Les  trois  autres  Eunuques  qui  occu- 
pent la  même  dignité,  font,  \eCapi~Aga^ 
le  Chafnadar-Bachi ',  le  Sara'i-Agajji. 

Le  Chafnadar-Bachi  ,  ou  Hafnadar- 
Bachi,  eft  un  Eunuque  du  Serrail,  qui  a 
foin  du  tréfor  fecret  des  Empereurs.  Il  fuc- 
céde  ordinairement  au  Capi-Aga,  quand 
celui-ci  vient  à  mourir. 

Le  Checaya  eft  un  des  quatre  principaux 
Officiers  qui  fervent  à  la  cuifine  &  à  la 
bouche  du  Grand-Seigneur.  Sa  charge  eft 
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la  même  qu'en  France  celle  de  Contrôleur 
de  la  Maifon  du  Roi  :  il  connoit  des  diffé- 
rends qui  naiflent  entre  les  Officiers.  Les 
trois  autres,  qui  ont  à  peu  près  la  même 
charge,  font  VArg'i-BaJJi,  le  Mimmut- 
Pagi,  &  le  Cheche-N'tglr-Bachi.  Ces  Of- 
ficiers en  ont  d'autres  fous  eux  qu'on  ap- 
pelle Cbeche-Nigir-Lers.  Ceux-ci  accom- 
pagnent leurs  Chefs ,  qui  les  conduifent 
depuis  la  cuifme  jufqu'à  l'appartement  de 
Sa  H  au  te  (Te  :  là  les  Ichoglans  reçoivent  les 
plats  &  les  fervent  fur  fa  table. 

Le  Kutzlir-Agaft ,  dont  j'ai  déjà  dit  un 
mot  en  parlant  des  Eunuques,  eft  un  vieil 
Eunuque  noir,  le  Chef  de  tous  ceux  de  fa 
couleur,  &  le  Sur-Intendant  de  l'apparte- 
ment des  femmes.  Il  tient  les  clefs  des  por- 
tes, parle  quand  il  veut  à  l'Empereur,  & 
eil  l'un  de  ceux  qui  ont  le  plus  de  part  à 
fa  faveur: il  eft  comme  le  dépofiraire  des 
amours  du  Prince.  Les  autres  Eunuques 
qui  font  fous  fes  ordres ,  paifent  fouvent 
dans  l'appartement  du  Grand- Seigneur, 
chargés  du  fecret  des  Sultanes  dans  quel- 
que billet  que  le  Capi-Aga  lui  envoie. 

Le  Dinsbe-Glerbe  eft  le  Général  des 
Galères,  qui  commande  aux  Beys  &  aux 
autres  Officiers  de  la  Marine.  Quand  il  eft 
retiré  à  Conftantinople ,  le  Bey  de  Rho- 
des commande  à  fa  place ,  parce  qu'il  a  la 
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première  Efcadre  :  enfuite  viennent  celles 
de  Chio ,  de  Chypre,  de  la  Morée,  d'E- 
gypte &  de  l'Archipel. 

Le  Dogangi-Bachi  efl  le  Grand-Fau- 
connier du  Grand- Seigneur.  Cet  Officier 
eft  en  grande  confédération  à  la  Cour  du 
Prince;  mais  comme  il  n'a  pas  les  entrées 
dans  l'appartement  de  l'Empereur,  il  ne 
peut  guères  porter  plus  haut  fa  fortune. 

\JArpaemin,  comme  nous  l'avons  dit, 
a  foin  de  faire  les  provifions  néceflaires 
pour  les  chevaux  qui  font  dans  les  écuries 
du  Serrail.  Il  donne  tous  les  jours  autant 
de  paille,  de  foin,  d'orge  ou  d'avoine  qu'il 
en  faut  pour  chaque  cheval.  Les  Turcs 
ont  une  façon  de  ferrer  les  chevaux  qui 
leur  cil  particulière.  Ils  battent  les  fers  à 
froid,  &  les  travaillent  avec  tant  d'art, 
que  quatre  des  leurs  n'en  péfent  pas  un  des 
nôtres.  On  compte  environ  mille  ou  douze 
cens  chevaux  au  Serrail ,  qui  fervent  à  tous 
les  Officiers.  Chaque  Palfrenier  en  panfe 
trois ,  &  l'on  prétend  que  dans  aucun  pays 
les  chevaux  ne  font  mieux  panfés  qu'en 
Turquie. 

Le  Dukigi-Bachi  eft  l'Officier  qui  pré- 
fide  dans  l'Arcenal  à  la  fonte  des  grandes 
pièces  de  canon.  Il  a  quantité  d'Officiers 
fous  lui ,  auxquels  il  commande. 

Le  Kapijler-Kflbiajtj  c'eft  ainfi  que  l'on 
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appelle  le  Grand-Maître  des  Cérémonies 
de  la  Porte.  Il  accompagne  le  Grand- Sei- 
gneur lorfqu'il  va  à  l'armée ,  ou  lorfqu'il 
fait  quelque  voyage,  afin  de  difpofer  de 
ce  qui  regarde  la  réception  de  tous  ceux  qui 
font  envoyés  vers  Sa  HautefTe. 

Le  Lecchin-BaJJï  :  les  Turcs  appellent 
de  ce  nom  le  premier  Médecin  du  Grand- 
Seigneur.  Ce  Prince  en  a  ordinairement 
dix.  ou  douze  des  plus  favans  de  l'Orient  à 
fon  fervice.  Ils  ont  de  gros  appointemens 
&  beaucoup  de  préfens.  Quand  l'Empe- 
reur eft  indifpofé ,  les  Médecins  logent 
dans  le  Serrail ,  d'où  ils  ne  fortent  point 
qu'il  ne  foït  mort  ou  guéri  ;  mais  quand  il 
fe  porte  bien  ,  ils  font  obligés  d'y  aller 
trois  enfemble  tous  les  matins ,  &  de  ref- 
ter  dans  l'Apoticairerie  jufqu'à  midi,  afin 
de  les  avoir  tout  prêts  en  cas  qu'on  ait 
befoin  d'eux.  Pour  les  Aporicaires  ,  ils 
font  tous  logés  dans  le  Serrail ,  &  font  en 
très -grand  nombre.  Ils  ont  dix -huit  ou 
vingt  Maîtres  qui  travaillent ,  &  deux  ou 
trois  cens  garçons  fous  eux  qui  les  fervent, 
&  qui  vontherborifer  une  fois  l'année  avec 
quelques-uns  des  plus  habiles  Maîtres.  L'A- 
poticairerie eft,  longue  de  plus  de  cinquante 
toifes,  &  large  de  plus  de  vingt-cinq  :  elle 
eft  embellie  de  plufieurs  grands  vafes  où 
font  les  huiles ,  les  firops ,  les  onguens ,  les 
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eaux  &  autres  liqueurs  àFufage  du  Grand- 
Seigneur.  Les  Chirurgiens  &  les  Barbiers 
du  Prince  font  aufïî  logés  dans  le  Serrait, 
d'où  ils  ne  fortent  que  le  jour  du  Bayran. 

Le  Seiikhiar  elt  le  Grand-Maréchal  de 
l'Empire.  Il  ne  fort  de  fon  emploi  que 
pour  être  fait  Pacha  ,  &  quelquefois  Grand- 
Vifir.  Quand  le  dernier  cas  arrive,  il  elt 
obligé  de  refier  caché  pendant  deux  ou  trois 
mois,  jufqu'à  ce  que  fa  barbe  foit  crue, 
parce  que  le  Selikhtar  ne  peut  avoir  de 
barbe ,  &  que  le  Grand-Vifir  doit  Favoir. 

Le  Topchl-Rachi  elt  le  Grand-Maître  de 
l'Artillerie.  Il  commande  un  gros  corps  de 
troupes  deftinées  au  fervice  du  canon.  Il 
efl ,  en  vertu  de  fa  'charge  ,  Gouverneur 
né  du  quartier  de  la  Fonderie  appelle  Top- 
hana  ,  oit  fes  troupes  ont  des  corps-de- 
garde,  &  font  le  guet  jour  &  nuit. 

Le  Mufaye :  c'efl  une  qualité  parmi  les 
Turcs ,  qu'ils  eftiment  plus  que  toutes  cel- 
les qui  font  dans  l'Empire ,  parce  qu'elle 
leur  donne  la  liberté  de  parler  au  Grand- 
Seigneur  en  particulier  toutes  les  fois  qu'ils 
le  jugent  à  propos.  Le  Prince  favorife  or- 
dinairement de  cet  avantage  celui  des  Aga- 
laris  qui  lui  eft  le  plus  cher,  &  cela  à  deux 
deffeins  ;  premièrement,  pour  donner  à  fes 
Favoris  plus  de  confédération  ;  en  fécond 
lieu }  afin  d'avoir  des  gens  parmi  les  Grands 
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de  fa  Cour ,  qui  révèlent  ce  que  font  les 

Pachas  &  les  autres  grands  Officiers  :  par 

ce  moyen  il  eft  inftruit  dans  les  différentes 

occafions  des  entreprîtes  qui  pourroient  fe 

former  contre  fes  Etats  ou  contre  fa  Per- 

fonne. 

U  Humaungi-Bachi  eft  l'Intendant  des 
Bains  de  l'Empereur.  Cet  Officier  eft  fort 
rcfpectë  à  la  Cour  ;  mais  comme  il  a  fon 
logement  à  part,  &  qu'il  n'entre  point  dans 
la  chambre  du  Prince  ,  il  ne  peut  guères 
s'élever  à  un  plus  haut  degré  d'honneur. 

Le  Nichangi-Bdjfi,  ou  Netangi-Baffi  eft 
à  la  Cour  Ottomane  ce  qu'eft  parmi  nous 
un  Secrétaire  d'Etat.  Il  figne  du  Seing 
Royal  les  commandemens  &  les  dépêches 
du  Grand-Seigneur;  mais  il  n'a  cette  au- 
torité qu'après  en  avoir  reçu  l'ordre  du 
Grand  -Vifir.  Les  autres  Vifirs ,  en  certai- 
nes affaires  ,  peuvent  exercer  les  mêmes 
fonctions;  ce  qui  diminue  confidérablement 
la  charge  du  Nichangi-Baffi.  Sesappointe- 
mens  lui  font  affignés  fur  un  Timar.  Ni- 
chan ,  ou  Niffan  eft  le  Cachet  du  Sultan. 
Ce  font  plusieurs  lettres  Arabiques  entre- 
laiïees,  dont  on  fcelle  les  Lettres  du  Prince 
&  les  expéditions  du  Divan. 

Le  Saraï-Agafli  eft  le  Chef  de  ceux  qui 
mènent  à  la  main  les  chevaux  du  Grand- 
Seigneur  lorfqu'il  fort  de  Conftantinople, 

foit 
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foit  pour  aller  en  promenade ,  foie  lorfque 
Sa  HautefTe  va  à  la  guerre. 

Les  autres  Officiers  qui  approchent  de 
plus  près  de  la  perfonne  du  Prince  ,  font 
prefque  tous  tirés  des  Agalaris  ou  kho- 
glans ,  qui  font  les  Pages  &  les  Favoris  de 
Sa  HautefTe.  Voici  les  noms  &  les  fonc- 
tions des  principaux.  Le  Chiouchr-Aga  eft 
celui  qui  porte  le  manteau  de  l'Empereur, 
&  l'accompagne  par-tout  ,  excepté  dans 
Tappartement  des  femmes.  Le  Chilargi- 
BaJ/ieil  le  Grand-Sommelier  ;  il  a  foin  d'ap- 
précer  la  boifîbn  du  Sultan  :  il  eft  de  plus 
chargé  de  toute  la  dépenfe  qui  fe  fait  au 
Serrail.  Le  Chtamaci-Aga  efl  le  Grand- 
Lavandier  :  fa  fonction  eft  de  tenir  en  bon 
état  tout  ce  qui  fert  à  la  propreté  du  Prin- 
ce. Ulfchiouptar  lui  porte  fon  forbet.  Le 
Materagi-Aga  porte  devant  lui  un  vafe 
plein  d'eau  quand  il  marche ,  en  cas  qu'il 
veuille  fe  purifier  pour  faire  fa  prière.  Le 
Rekiptar  tient  l'étrier  de  Sa  HautefTe  quand 
elle  fe  promène  à  cheval.  Le  Sarrigi-Ba- 
chi  efl  le  Grand-Coutelier  :  il  a  foin  que 
les  couteaux  qui  fervent  au  Sultan  ,  foient 
toujours  en  bon  état.  Le  Teskelegi-Bachi 
difhïbue  les  expéditions  du  Prince  :  \cTul- 
beiitar-Aga  porte  fon  turban ,  &  le  Turma- 
cbi-BaJJi  lui  coupe  les  ongles. 
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QiteJques  ufages  qui  fobfervent  à  la  Cour 
Ottomane. 


JE  dirai  d'abord  pourquoi  les  Empereurs 
Turcs  prennent  le  nom  d'Ottomans.  La 
Maifon  aujourd'hui  régnante  a  pris  fon 
origine  parmi  les  Nomades,  ou  Pafteurs  va- 
gabonds ,  qui  étant  fortis  de  la  Tartarie  , 
vinrent  habiter  la  Natolie.  Ilsfe  diviferent 
par  cantons,  du  nombre  defquels  fut  celui 
des  Ogujiens  ,  qui  ayant  reconnu  l'équité 
de  l'un  d'entre  eux,  nommé Duzalpes  ,  le 
demandèrent  pour  leur  Gouverneur  à  Ala- 
din,  ou  Saladin,  Seigneur  du  Pays.  Ogu- 
zalpes ,  fon  fils,  fuccéda  à  cette  dignité ,  & 
gouverna  avec  un  pouvoir  plus  abfoluque 
n'avoit  fait  fon  père.  Son  fils  Ortogules  eut 
la  même  autorité ,  &  fut  père  d'Ottoman. 
Ce  dernier  fe  diftingua  par  des  victoires 
qui  le  rendirent  rccommandableàSaladin, 
&  celui-ci ,  pour  recompenfer  fa  vertu  & 
fon  mérite,  le  fit  fon  Lieutenant-Général 
dans  tout  le  pays  des  Nomades.  Peu  de 
tems  après,  Saladin  étant  mort  fans  enfans  , 
fon  Empire  fut  partagé  entre  fes  principaux 
Capitaines.  La  Bithinie  &  la  Cappadoce 
échurent  à  Ottoman,  qui  établit  fon  fiége 
à  Burfe,  &  donna  par  ce  moyen  commen- 
cement à  ce  grand  Empire ,  &  fon  nom  à 
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la  famille  qui  y  règne  préfentement.  Son 
règne  commença  vers  l'an  1300.  Après  lui, 
les  Empereurs  Turcs  ont  étendu  les  limi- 
tes de  cet  Empire  par  leurs  conquêtes,  & 
en  trois  cens  ans  ils  en  ont  prefque  autant 
fait  que  les  Romains  en  huit  fiécles  &  demi. 
Les  Turcs  ont  grand  foin  d'éviter  une 
chofe  qui  pourroit  devenir  très-préjudicia- 
ble au  repos  de  l'Empire  ;  c'eft  la  jaloufîe 
que  prendraient  les  uns  contre  les  autres, 
les  fils  du  Sultan.  On  les  élève  dans  des 
Serrails  différens ,  fans  qu'il  leur  foit  per- 
mis de  venir  à  Conflantinople  pendant  la 
vie  de  leur  père ,  de  peur  que  s'ils  fe  ren- 
contraient à  la  Cour,  ils  ne  conçuffent  de 
la  jaloufîe  l'un  de  l'autre ,  ou  que  leur  fé- 
jour  dans  la  Capitale  ne  leur  infpirât  le 
défir  de  régner  avant  le  tems.  C'efl  pour 
cette  raifon  que  le  Grand-Seigneur,  dès 
qu'il  eft  élevé  fur  le  trône,  fait  quelque- 
fois mourir  tous  fes  frères  :  le  plus  fouvenc 
cependant  il  fe  contente  de  les  mettre  dans 
un  lieu  sûr.  Les  Princes  ne  fontpointren- 
fermés ,  comme  plufieurs  Voyageurs  l'ont 
publié  ,  dans  une  prifon  qui  n'a  d'ouver- 
ture que  par  le  toit.  Cette  prifon  exifte  à 
la  vérité;  mais  le  Sultan  n'y  fait  mettre  les 
Princes  ,  que  quand  il  appréhende  quel- 
que révolution.  On  les  garde  ordinaire- 
ment dans  un  grand  corps  de  logis,  où  ils 
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ont  chacun  cinq  ou  fix  chambres,  &  un 
jardin  pour  fe  promener  à  pied  &  ù  che- 
val. Ils  font  fervis  pas  des  Eunuques,  & 
ont  des  femmes  pour  leurs  plaiilrs  ;  mais 
on  a  foin  de  les  rendre  ftérilcs  avant  de 
les  livrer  aux  Princes;  &  fi  quelqu'une  d'el- 
les devient  enceinte,  malgré  la  précaution 
qu'on  avoit  voulu  prendre  pour  l'en  em- 
pêcher ,  on  lui  donne  des  drogues  pour 
faire  périr  fon  fruit. 

Le  Grand -.Seigneur,  actuellement  ré- 
gnant fous  le  nom  d'Ofman  III.  a  été  dans 
les  prifons  du  Serrail  jufqu'à  la  mort  du 
Sultan  Mahmoud  ou  Mahomet  V.  fon  frè- 
re, arrivéele  13  Décembre  de  l'année  1754. 
Mahomet  cinquième  du  nom  ,  étoit  dans 
fa  cinquante-neuvième  année  lorfqu'il  mou- 
rut. Depuis  quelque  tems  ce  Prince  étoit 
fort  incommodé  d'un  rhume.  Le  2  de  Dé- 
cembre 1754.  il  fut  attaqué  de  la  fièvre  & 
d'une  toux  féchc  &  violente  qui  firent  crain- 
dre une  fluxion  de  poitrine. 

A  ces  accidens  fe  joignit  un  flux  de  fang. 
•Cependant  Sa  Hautefle  en  peu  de  jours, 
moyennant  les  remèdes  qu'on  employa 
pour  fil  guérifon,  fe  trouva  confidérable- 
ment  foulagée.  Défirant  de  calmer  les  in- 
quiétudes du  Peuple  &  des  janiflaircs ,  elle 
alla  le  13  Décembre  à  cheval  à  la  grande 
Mofquée  \  mais  à  fon  retour  au  Serrail, 
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elle  fe  fentit  fuffoquée  ,  &  en  un  inftant 
elle  expira.  Aulïï-tôt  qu'elle  eut  rendu  le 
dernier  foupir,  fon  frère  Ofman,  troifié- 
rae  du  nom,  fut  proclamé  Empereur.  Le 
nouveau  Sultan  eft  âgé  de  cinquante-huit 
ans  :  celui  qu'on  vient  de  perdre  eft  uni- 
veiTellemcnt  regretté.  Les  Janiflaires  l'a- 
voient  mis  fur  le  trône  le  20  Octobre  1730. 
à  la  place  d'Ahmet  III.  fon  oncle  ,  qui 
avoit  été  élevé  à  l'Empire  en  1703.  après 
la  dépofition  de  Muftapha  II.  père  de  Ma- 
homet V.  &  d'Ofinan  III.  actuellement  ré- 
gnant. Ce  dernier  étoit  le  plus  âgé  des 
Princes  du  Sang  des  Ottomans ,  &  il  de- 
voit  fuccéder  de  droit  à  l'Empereur,  fon 
frère.  Il  eft  vrai  que  cet  ordre  eft  quelque- 
fois changé  par  la  volonté  des  Janiflaires, 
qui  étant  environ  au  nombre  de  quarante 
mille  à  Conftantinople,  difpofent  du  trô- 
ne, &  y  placent  qui  bon  leur  femble,  pourvu 
qu'il  foit  de  la  race  des  Ottomans,  aux- 
quels ils  font  fort  attachés.  L'opinion  la 
plus  reçue  eft  que  fi  cette  Maifon  venoit 
à  s'éteindre ,  celle  du  Khan  des  Tartares 
de  Crimée  lui  fuccéderoit. 

Le  22  Décembre,  jour  fixé  pour  l'inau- 
guration d'Ofman  III.  ce  Prince  accom- 
pagné de  toute  fa  Cour,  fe  rendit  à  laMof- 
quée  d'Youp.  Après  qu'il  eut  fait  fa  priè- 
re, le  Moufti  s'avança  vers  Sa  HautefTe  & 
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lui  dit  :  u  Puiflant  Empereur ,  glorieux 
„  Monarque ,  Dieu  t'a  établi  Sultan  pour 
„  régner  fur  les  véritables  Croyans  ;  fois 
„  fidèle  à  la  Loi,  &  ton  règne  fera  heu- 
„  reux.  „  Il  ajouta  enfuite ,  en  fe  tour- 
nant vers  le  Peuple  :  "  Voilà  celui  que 
„  Dieu  dans  l'éternité  de  fes  décrets,  a 
„  deftiné  pour  vous  gouverner.  Il  obfer- 
„  vera  la  Loi  ;  foyez-lui  fournis,  „  Puis 
il  ceignit  le  cimeterre  au  Sultan ,  qu'il  ex- 
horta de  ne  le  tirer  que  pour  la  défenfe  de 
la  Religion  &  de  lajuftice.  Lorfque  cette 
cérémonie  fut  finie,  la  mufique  des  Janif- 
faires  fe  fit  entendre,  &  l'air  retentit  d'ac- 
clamations. Le  Grand-Seigneur  étant  re- 
tourné au  Serrail ,  on  distribua  quinze  cens 
bourfes  pleines  d'argent  à  toutes  les  trou- 
pes :  au  milieu  des  réjouiiîànces ,  quelques 
Leventis  ou  gens  de  mer ,  infulterent  un 
JanifTaire.  Celui-ci  if  en  eut  pas  plutôt  in- 
formé les  foldats  delà  compagnie,  qu'ils 
fe  répandirent  dans  les  rues  voifines  du 
port  ,  &  fondirent  le  fibre  à  la  main  fur 
les  Leventis.  Heureufement  l'Aga  desja- 
niffaires  &  le  Capitan-Pacha  impoferent 
par  leur  préfence  aux  uns  &  aux  autres, 
&  en  peu  de  tems  le  défordre  fut  appaifé. 
On  empala  fur  le  champ ,  fans  autre  for- 
me de  procès ,  les  Leventis  qui  y  avoient 
donné  lieu. 
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Ofman  a  fignalé  le  commencement  de 
fon  règne  par  plufieurs  Réglemens.  Sa 
Hautefie  étant  inftruite  que  la  plupart  des 
Mufulmans  regardent  la  défenfe  de  boire 
du  vin  comme  un  Règlement  fait  pour  le 
vulgaire  ,  a  ftatué  de  rigoureufes  peines 
contre  ceux,  qui,  (ans  refpecl:  pour  l'Al- 
coran ,  feront  ufage  de  cette  liqueur. 

Plufieurs  grands  Officiers  de  l'Empire 
ont  été  dépofés  peu  de  tems  après  l'avè- 
nement du  Prince  au  trône  de  Turquie.  Il 
envoya  redemander  les  Sceaux  au  Grand- 
Vifir  le  15  Février,  &  relégua  ce  Minif- 
tre  à  Mételin.  A  la  recommandation  de 
la  Sultane  Validé,  l'Empereur  lui  accorda 
une  penfion  confidérable.  11  paroit  que 
cette  PrinceiTe  a  une  grande  influence  dans 
les  affaires  :  aulTi  remarque-t'on  non-feule- 
ment dans  les  Miniftres  de  la  Porte,  mais 
dans  ceux  des  Cours  étrangères ,  beaucoup 
d'empreffement  à  fe  concilier  fa  bienveil- 
lance. Elle  fe  montre  favorable  aux  Chré- 
tiens, &  elle  a  fait  plufieurs  largefies  aux 
différens  Hofpices  qu'ils  ont  à  Conftanti- 
nople. 

Aga-Pacha-Eklm-Oglou  fut  nommé  à 
la  place  de  Grand -Vifir  qu'avoit  exercée 
par  intérim  l'Aga  des  Janifiàires.  Ayant 
été  appelle  au  Serrail  peu  de  tems  après, 
le  Grand-Seigneur  lui  redemanda  les  Sceaux 
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de  l'Empire,  &  lui  ordonna  de  fe  retirer 
dans  l'ide  de  Chypre.  Sa  Hautcfle  déclara 
Grand -Vifir  Sa'id -  Mehemet  -  Pacha ,  Tef- 
terdar.    Ce  dernier  fut  remplacé  par  Nif- 
changi-Pacha ,  qui  fut  encore  moins  heu- 
reux que  fon  prédéceffeur.  Le  25  Oéto- 
t>re  1755.  il  fut  mandé  par  le  Grand-Sei- 
gneur ,  qui  ,  fur  le  champ  ,  lui  ôta  les 
Sceaux  de  l'Empire ,  &  le  fit  conduire  en- 
tre les  deux  portes  du  Palais.  Il  y  demeura 
jufqu'au  lendemain  après-midi,  qu'on  lui 
apporta  le  fatal  cordon.  Ce  Miniftre  n'é- 
toit  âgé  que  de  trente -quatre  ans.   Son 
corps  fut  expofé  à  la  vue  du  Peuple,  avec 
un  écriteau  conçu  en  ces  termes  :  Voilà  h 
corps  du  pervers  Nifchangi ,  qui  a  trahi  la 
confiance  du  Sultan  fon  maître ,  &  qui  a 
mérité  Pindignation  de  Sa  Hautejfe par  les 
forfaits  dont  il  s'eft  rendu  coupable.   Que 
chacun  profite   de  cet  exemple.   Après  la 
mort  de  ce  Vifir,  on  trouva  dans  fes  cof- 
fres trois  millions  d'écus,  quoiqu'il  n'eût 
été  au  plus  que  deux  mois  à  la  tête  des  af- 
faires de  l'Empire.  Il  eut  pour  fuccelTeur 
Sa'id- Mehemet-Efendi ',  que  nous  avons  vu 
AmbaiTadeur  en  France  en  l'année  1742; 
mais  félon  les  dernières  lettres  de  ce  Pays- 
là,  il  a  été  dépofé  le  premier  d'Avril  1756. 
&  relégué  à  Stanchio,  une  des  Ifles  de 
l'Archipel.  En  attendant  que  Sa  Hautcfle 
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lui  donne  un  fucceflTeur,  l'Aga  des  Janifc 
faires  remplit  les  fonctions  de  premier  Mi- 
nière. 

Manière  de  recevoir  les  AmhaJJadeurs  en 
Turquie. 

LA  fonction  d'Ambaffadcur  eft  une 
chofe  facrée  &  inviolable  en  Turquie: 
FAlcoran  oblige  de  traiter  civilement  ceux 
qui  font  revêtus  de  cette  dignité,  &  à  les 
protéger  contre  toutes  les  violences  qu'on 
pourrait  leur  faire.  De  tous  les  Ambafla- 
deurs  d'Europe  ,  celui  auquel  les  Turcs 
rendent  le  plus  d'honneur,  c'eft  celui  de 
l'Empereur,  parce  que  leurs  Etats  fe  joi- 
gnent, &  qu'ils  ont  plus  fouvent  occafîon. 
d'éprouver  leurs  forces  avec  ce  Monarque, 
qu'avec  les  autres  Princes  Chrétiens.  Aulîi- 
tôt  que  le  Miniftre  eft  entré  fur  les  ter- 
res du  Grand-Seigneur,  il  eft  défrayé  par- 
tout, &  entretenu  aux  dépens  du  Prince 
jufqu'à  ce  qu'il  s'en  retourne ,  &  fa  dé- 
penfe  eft  proportionnée  à  l'importance  de 
la  négociation  dont  il  eft  chargé.  Comme 
c'a  toujours  été  la  coutume  des  Princes 
d'Orient  de  s'envoyer  des  préfens  en  té- 
moignage d'amitié  ,  l'Empereur  fe  con- 
forme à  cet  ufage  quand  il  envoie  un  Ara- 
baffadeur  à  la  Porte,  &  le  Grand-Seigneur 
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de  Ton  côté  lui  envoie  un  autre  Ambafïà- 
deur  avec  des  préfens  de  pareille  valeur. 
Il  n'en  ufe  pas  ainfi  avec  les  Ambafïàdeurs 
ou  Réfîdens  des  autres  Princes  de  l'Euro- 
pe, qui  ne  lui  font  envoyés  principalement 
que  pour  le  Commerce.  Le  Sultan  reçoit 
leurs  préfens  qu'il  appelle  fon  droit,  pré- 
tendant que  les  Traités  qu'il  fait  avec  eux, 
font  des  Privilèges  qu'il  accorde  à  leurs 
Sujets. 

Les  cérémonies  qui  fe  pratiquent  à  la 
Cour  quand  on  donne  audience  aux  Am- 
bafîàdeurs, fe  font  comme  par-tout  ail- 
leurs ,  avec  le  plus  grand  éclat.  Après 
que  l'Ambaffadeur  a  fait  fon  compliment 
au  premier  Vifir,  on  choifit  pour  fon  jour 
d'audience,  celui  auquel  on  paie  lesjanif- 
faires  ;  ce  qui  fe  fait  régulièrement  tous 
les  trois  mois  ,  afin  qu'il  puiffe  voir  d'un 
coup  d'œil  l'ordre  &  la  difcipline  des  gens 
de  guerre,  &  l'argent  &  la  paie  qu'on  leur 
donne.  Cet  argent  eft  apporté  au  Divan , 
&  eft  mis  par  monceaux  dans  le  lieu  où 
le  Grand-Seigneur  eft  d'abord  introduit, 
&  où  il  eft  afîis  fur  un  fiége  de  velours 
auprès  du  Grand-Vifir  &  des  autres  Vifirs 
qui  font  à  Conftantinople.  Dès  que  cet 
argent  a  été  diftribué  aux  Chefs  de  chaque 
chambre,  qui  le  partagent  enfuiteaux  fol- 
dats,  on  prépare  un  magnifique  dîner  pour 
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l'Ambaflàdeur.  Il  fe  met  à  table  avec  les 
Vifirs  &  le  Grand-Tréfôrier.  Cette  table 
eft  un  peu  plus  batte  que  celle  dont  nous 
nous  fervons  ordinairement  &  eft  couverte 
toute  entière  d'un  grand  bafïïn  d'argent, 
dans  lequel  font  rangés  les  plats ,  fans  nappe 
&  fans  couteaux.  Il  y  a  dans  la  même  fale 
deux  autres  tables  pour  les  principaux  Of- 
ficiers de  la  fuite  de  l'Ambaflàdeur  &  pour 
quelques  autres  perfonnes  de  confidération 
parmi  les  Turcs.  On  fert  ces  autres  tables 
plat  à  plat ,  &  on  les  lève  aufïï-tôt  qu'on 
y  a  touché  pour  faire  place  à  d'autres  : 
tous  ces  plats  font  de  la  plus  fine  porcelaine 
de  la  Chine.  Le  repas  fini ,  le  Chiaoux-Bachi 
conduit  l'Ambaflàdeur  &  fa  fuite  dans  une 
chambre  particulière,  &  là  on  leur  donne 
quelques  vefles  de  foie ,  comme  une  mar- 
que de  la  bienveillance  du  Sulran.  Après 
qu'ils  fe  font  revêtus  de  ces  habillemens, 
ils  font  conduits  par  deux  Capigi-Bachis 
au  Chef  des  Portiers  du  Serrail ,  jufqu'à 
l'endroit  où  fe  tient  le  Grand-Seigneur. 
Les  préfens  qu'apporte  l'Ambaflàdeur,  fui- 
vent  cette  marche,  &  font  mis  entre  les 
mains  de  certains  Officiers  prépofés  pour 
les  recevoir.  Les  cours  par  où  ils  paflènt, 
font  pleines  de  Janiflàires,  qui  gardent  le 
filence  le  plus  profond.  Delà  on  ai-rive  à 
un  veftibule  bordé  de  tous  côtés  d'Eunu- 
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ques  blancs ,  vêtus  de  draps  de  foie  &  d'or. 
Il  n'eft  permis  qu'à  un  très-petit  nombre 
de  perfonnes  de  la  fuite  de  l'Ambaflàdeur 
de  pafTer  plus  avant.  A  la  porte  de  la  fale 
d'audience,  il  n'y  a  pour  toute  garde  qu'un 
Eunuque  blanc.  L'Ambaflàdeur  s'y  arrête 
quelque  tems,  &  marche  enfuitefort  dou- 
cement ,  pour  mieux  marquer  fon  refpect 
au  Grand- Seigneur.  Le  trône  de  ce  Prince 
eîl  un  peu  élevé  de  terre,  &  foutenu  par 
quatre  piliers  couverts  de  platines  d'or,  & 
du  plat-fond  qui  eft  richement  doré;  il 
pend  quantité  de  boules  de  même  métail. 
Le  plancher  eft  couvert  de  riches  tapis  de 
velours  cramoifi  ,  bordé  d'or  &  rehainTé 
de  perles  en  plufieurs  endroits.  Le  carreau 
fur  lequel  le  Prince  efr,  aflîs ,  aufli-bien  que 
ceux  qui  font  à  droite  &  à  gauche ,  font  en 
broderie  d'or  &  de  pierres  précieufes.  Il 
ne  demeure  auprès  du  Sultan  que  le  Grand- 
Vifir,  qui  eft  debout  à  fa  droite  avec  beau- 
coup de  refpect.  Les  deuxCapigi-Bachis 
foutiennent  l'Ambaflàdeur  fous  les  bras, 
&  quand  ils  l'ont  fait  avancer  jufqu'à  une 
certaine  diftance,  ils  lui  mettent  la  main 
fur  le  col,  lui  font  baiffer  la  tête  autant 
qu'ils  peuvent,  le  relèvent  enfuite  &  le 
mènent  à  reculons  jufqu'au  bout  de  la  file. 
Il  eft  debout  pendant  toute  l'audience ,  & 
il  informe  le  Grand-Seigneur  par  un  In- 
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tcrpréte,  de  ce  qu'il  a  à  lui  dire  de  la  part 
de  ion  Maître.  Tout  ce  qu'il  a  dit  ayant 
été  mis  en  écrit  auparavant,  eft  lu  tout 
haut  &  remis  avec  la  lettre  de  créance  en- 
tre les  mains  du  Grand- Vifir,  qui  doit  lui 
rendre  réponfc  ,  &  terminer  les  affaires 
avec  lui.  Les  Turcs  ne  mettent  point  de 
différence  entre  un  Ambaffideur,  un  Ré- 
fident,  un  Agent  &  le  moindre  petit  En- 
voyé pour  des  affaires  publiques,  les  ap- 
pelant tous  également  du  nom  àElcbi. 

Du  Mahomet ifme ,  ou  de  la  Vie ,  de  la  Re- 
ligion &  de  la  Politique  de  Mahomet 
&  de  [es  Sectateurs. 

MAhomet ,  ou ,  fuivant  la  véritable 
prononciation,  Mahommed ,  naquit 
à  la  Méque,  ville  d'Arabie,  le  premier  de 
Mai  l'an  de  Jefus-Chrifl  571.  Il  étoit  de 
la  tribu  des  Koraichites \  qui  palToit  pour 
la  plus  noble  de  tout  le  Pays ,  &  il  defeen- 
doit  directement  d'aîné  en  aîné  de  Pher- 
Koraish ,  fon  premier  Fondateur.  Son  père 
fe  nommoit  Âbdollach,  &  fa  mère  Amena, 
Quoique  d'une  race  aufïï  illuftre ,  il 
paffà  les  premières  années  de  fa  vie  dans 
un  état  pauvre  &  humilié  ;  car  ayant  perdu 
fon  père  à  l'âge  de  deux  ans,  toute  l'auto- 
rité &  les  richeflès  de  fa  famille  paOèrent 
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entre  les  mains  de  fes  oncles ,  &  fur-tout 
de  Abu-Taleb ,  qui  dans  la  fuite  eut  le  pou- 
voir fouverain  à  la  Méque,  &  dont  la  pro- 
tection lui  fervit  pour  divulguer  fes  im- 
poftures ,  &  le  foutint  contre  tous  les  op- 
pofans. 

Il  vécut  avec  fa  mère  jufqu'à  l'âge  de 
huit  ans ,  après  quoi  elle  mourut ,  &  fon 
grand-pere  le  prit  chez  lui;  mais  ce  der- 
nier mourut  lui-même  l'année  fuivante, 
au  moyen  de  quoi  Mahomet  fut  confié  à 
fon  oncle  Abu-Taleb ,  qui  faifant  un  com- 
merce confidérable ,  éleva  fon  neveu  aux 
affaires  ,  &  l'envoya  en  Syrie  avec  fes 
chameaux. 

Mais  tandis  qu'il  étoit  avec  les  Facteurs 
de  fon  oncle  dans  la  place  publique  du 
Marché  à  Boftra ,  les  Auteurs  Mahomé- 
tans  prétendent  qu'un  Moine  favant  vit  fa 
tête  entourée  de  rayons  de  lumière ,  d'où 
il  conjectura,  &  commença  à  prédire  que 
Mahomet  fcroit  un  jour  un  Prophète  ;  mais 
c'efl  un  menfonge  groffier,  car  il  ne  con- 
nut ce  Moine  que  bien  des  années  après. 

Il  refla  avec  fon  oncle  jufqu'à  l'âge  de 
vingt-cinq  ans.  Pour  lors  un  des  principaux 
de  la  Ville  laifla  en  mourant  une  fortune 
confidérable  à  Cadigba,  fa  veuve,  qui  in- 
vita Mahomet  à  être  fon  Facteur,  &  l'é- 
poufa  dans  fa  vingt-huitième  année.  Etant 
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devenu  par-là  un  des  plus  confidérables  & 
des  plus  riches  de  la  Ville,  Ton  ambition 
le  fît  afpirer  à  la  Souveraineté ,  dont  fes 
ancêtres  avoient  joui,  &  dont  lui-même 
n'avoit  été  privé ,  que  parce  qu'il  étoit  refté 
orphelin. 

Le  commerce  qu'il  faifoit  en  Egypte, 
en  Palefline  &  en  Syrie,  le  mit  à  portée 
de  connoître  les  Chrétiens  &  les  Juifs,  & 
voyant  que  chacune  de  ces  Religions  étoit 
divifée  en  plufieurs  fectes,  il  conclut  que 
rien  ne  feroit  plus  propre  à  lui  faire  un 
parti  &  à  Faggrandir,  que  d'inventer  une 
nouvelle  Religion. 

Il  jugea  que  les  habitans  de  la  Méque 
feroicnt  d'autant  mieux  difpofés  à  fe  prê- 
ter à  un  tel  changement,  que  leur  com- 
merce &  leurs  conventions  fréquentes  avec 
les  Chrétiens  leur  avoient  déjà  fait  fecouer 
le  joug  de  l'idolâtrie  groffîére  à  laquelle  ils 
avoient  été  livrés  jufques-là.  Mais  pour 
lors  ils  avoient  pafTé  du  PaganifmeauZ^w- 
dicifme  ;  erreur  fort  approchante  de  celle 
des  Saducéens  chez  les  juifs,  &  nioient  la 
providence  ,  la  réfurredtion  &  l'état  futur. 

C'eft  pourquoi  il  travailla  à  imaginer  une 
forte  de  Religion  qui  pût  faire  fortune 
chez  eux,  &  arrangea  le  plan  de  fon  im- 
polture,  dans  laquelle  il  les  attira  par  la 
fuite,  &  qui  étant  un  mélange  du  Judaïf- 
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me,  des  héréfies  des  Chrétiens  Orientaux, 
&  du  vieux  Rite  Payen  des  Arabes,  joint 
à  Pufagede  tous  les  plaifirs  des  feus,  rcm- 
pliiToit  trop  bien  fon  objet,  pour  ne  pas 
attirer  des  gens  de  toute  efpéce. 

Mais  comme  il  ne  pouvoit  pas  fitôt  prê- 
cher contre  l'idolâtrie  qu'il  avoit  pratiquée 
comme  les  autres ,  s'ériger  en  réformateur 
&  prendre  le  caractère  de  Prophète ,  fans 
avoir  mis  quelque  changement  dans  la  con- 
duite ,  d'autant  plus  que  chacun  favoit  qu'il 
avoit  mené  unemauvaife  vie,  il  commença 
à  trente-huit  ans  à  affecter  la  vie  hérémiti- 
que,  &  fe  retiroit  tous  les  jours  dans  une 
caverne  folitaire  auprès  de  la  Ville,  où  il 
difoit  pafler  fon  tems  au  jeûne,  à  la  prière 
&  à  la  mortification  :  c'eït  là  qu'on  fup- 
pofe  qu'il  eut  des  conférences  avec  ceux 
qui  l'aidèrent  à  compofer  fon  Alcoran, 

Sa  première  entreprife  fut  de  faire  de  fa 
femme  un  profélite  :  pour  cet  effet,  quand 
il  revenoit  la  nuit  de  fa  caverne ,  il  avoit 
coutume  de  lui  parler  des  vidons  qu'il  avoit 
eues ,  &  des  voix  étranges  qu'il  avoit  en- 
tendues dans  fa  retraite.  Mais  lorfqu'elle 
rejetta  fes  hiftoires  comme  des  imagina- 
tions vaincs  ou  des  illufions  du  diable,  il 
l'affura  de  plus  qu'il  avoit  converfé  avec 
l'Ange  Gabriel.  Sa  femme  n'étant  pas  plus 
difpoièe  à  croire ,  il  fut  obligé  de  fubor- 
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ner  un  Moine  fugitif,  qu'il  plaça  chez  lui 
pour  la  catéchifer.  A  la  fin  elle  fe  laiffa  per- 
suader de  la  vérité  de  tout  ce  que  fon  mari 
lui  avoit  dit,  &  même  qu'il  étoit  réelle- 
ment appelle  à  l'état  prophétique  :  ainfî 
elle  devint  la  première  profélite  de  fon 
impoflure. 

Ayant  donc  pafTé  deux  ans  dans  la  re- 
traite ,  il  jugea  fa  réputation  de  fainteté  fuf- 
fifanment  afïurée  pour  fon  deflein  ,&  dans 
la  quarantième  année  de  fon  âge,  il  com- 
mença à  prendre  le  titre  d'Apôtre  de  Dieu, 
&  à  répandre  fes  impoflures  ;  mais  il  le  fie 
fecrétement  les  quatre  premières  années, 
&  feulement  parmi  ceux  qui  étoientie  plus 
de  fa  connoifîance. 

Son  premier  profélite  fut  donc  Cadigha, 
fa  femme;  le  fécond  fut  fon  Efclave  Zaid- 
Ebu-Hareth,  &  le  troifiéme  fon  coufin 
Ali ,  fils  de  fon  oncle  Abu-Taleb,  Il  tenta 
fon  domeflique  Zaid ,  en  lui  promettant 
la  liberté ,  qu'il  lui  donna  réellement ,  lors- 
qu'il eut  reçu  fa  Religion.  Depuis  ce  tems- 
là  c'a  toujours  été  une  loi  chez  les  Maho- 
métans,  d'affranchir  les  Efclaves  auffi-tô.t- 
qu'ils  ont  embraffé  leur  Religion. 

Ayant  fait,  outre  cela,  huit  ou  neuf  pro- 
félitcs  parmi  les  plus  distingués  de  la  Vil- 
le, il  prêcha  ouvertement  fon  impoflure 
au  Peuple  de  la  Méque  dans  la  quarante- 
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quatrième  année  de  fon  âge,  &  déclara 
publiquement  qu'il  étoit  un  Prophète ,  en- 
voyé de  Dieu  pour  les  tirer  de  l'erreur  du 
paganifme  ,  &  leur  enfeigner  la  vraie  Re- 
ligion. 

Il  prétendit  que  fa  Religion  n'étoit  pas 
nouvelle,  mais  celle  que  Dieu  avoit  don- 
née d'abord  à  Adam;  qu'ayant  été  perdue 
par  la  corruption  de  l'ancien  monde ,  Dieu 
l'avoit  révélée  à  Abraham ,  qui  l'avoit  en- 
seignée à  Ton  fils  Ifmaël  leur  ancêtre;  que 
celui-ci  s'étant  établi  en  Arabie,  l'avoit 
suffi  enfeignée  aux  hommes,  tel  qu'il  l'a- 
voit reçue  d'Abraham;  mais  que  leur  pos- 
térité l'avoir  enfuire  corrompue  &  chan- 
gée en  idolâtrie,  &  que  Dieu  l'envoyoit 
alors  pour  détruire  cette  idolâtrie, &  réta- 
blir la  Religion  de  leur  Patriarche  Ifmaël. 

Il  prétendit  qu'il  recevoir  toutes  fes  ré- 
vélations de  l'Ange  Gabriel,  que  Dieu  en- 
voyoit  exprès  pour  les  lui  apporter  :  & 
comme  il  étoit  fujet  au  mal  caduc  ,  toutes 
les  fois  que  ce  mal  lui  prenoit,  il  difoit  que 
c'étoit  une  extafe;  qu'alors  l'Ange  Gabriel 
étoit  venu  de  la  part  de  Dieu,  lui  appor- 
ter quelques  révélations  nouvelles,  &  que 
ces  extafes  venoient  de  ce  qu'il  ne  pou- 
voit  pas  fupporter  fon  éclat. 

Les  principaux  argumens  dont  il  fe  fer- 
voit  pour  attirer  les  hommes  dans  fes  im- 
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poftures,  étoient  les  promettes  &  les  me- 
naces ,  comme  les  plus  frappans.  Ses  pro- 
mettes étoient  principalement  un  paradis 
fenfuel ,  qu'il  avoit  imaginé  avec  tant  d'a- 
drette ,  que  tous  les  plaifirs  &  les  délices 
les  plus  déttrables  &  les  plus  accommodés 
au  goût  des  Arabes  ,  y  abondoient;  tels 
que  des  femmes  toujours  jeunes  &  belles, 
des  rivières  &  des  ruittèaux  agréables ,  des 
boiflbns  rafraichittantes,  des  jardins  ombra- 
gés, des  fruits  délicieux,  &  la  jouittance 
éternelle  de  tous  les  plaifirs  qui  captivent 
&  tranfportent  les  fens.  Il  conftruifit  avec 
la  même  habileté  fon  enfer,  &  le  fit  con- 
fluer en  des  punitions  qui  leur  paroittbient 
les  plus  affligeantes  &  les  plus  difficiles  à 
fouffrir ,  &  dont  il  menaçoit  tous  ceux  qui 
ne  voudroîent  pas  croire  en  lui.  Ces  fup- 
plices  étoient,  de  ne  boire  que  de  l'eau 
bouillante  &  puante;  de  ne  refpirer  qu'un 
air  exceflivement  chaud  &  brûlant;  de  de- 
meurer dans  un  feu  continuel  ,  &  envi- 
ronné de  fumée  noire,  chaude  &  falée, 
comme  d'une  couverture;  de  ne  rien  man- 
ger que  de  la  bruyère  &  des  ronces ,  &  le 
fruit  de  l'arbre  Zacon,  qui  feroitdans  leur 
corps  comme  de  la  poix  brûlante,  &  au- 
tres chofes  femblables.  Un  paradis  &  un 
enfer  tels  que  je  viens  de  les  décrire,  ne 
pouvoient  manquer  d'attirer  &  d'effrayer 
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un  peuple  ignorant  &  fenfuel  qui  vivoit 

fous  la  zone  torride. 

Afin  que  rien  ne  manquât  à  fon  fiftême, 
il  joignoit  à  ces  motifs  les  menaces  de  châ- 
timens  &  de  condamnations  févéres  pen- 
dant cette  vie  aufîi-bien  que  dans  l'autre , 
s'ils  refufoient  de  l'entendre.  Pour  cet  ef- 
fet, il  leur  repréfentoit  à  toute  occafion 
la  defbruélion  terrible  de  tous  ceux  qui  n'a- 
Voient  pas  voulu  le  1  ailler  initruire  par 
les  Prophètes  qui  étoient  venus  avant  lui; 
comment  le  vieux  monde  avoit  été  détruit 
par  le  déluge ,  Sodome  par  le  feu,  les  Egyp- 
tiens par  la  pelle  &  par  l'eau  pour  avoir 
méprifé  &  defobéi  à  Noé,  Loth  &  Moite, 
&  comment  Ad  &  Thamod,  deux  ancien- 
nes tribus  des  Arabes,  qu'il  imaginoit  gra- 
tuitement avoir  été  totalement  détruites 
pour  la  même  raifon. 

Mais  ce  qui  l'embarrafToit  le  plus,  étoit 
que  ceux  qui  n'etoient  pas  de  fon  avis , 
demandoient  un  miracle  de  fa  façon  :  car, 
difoient-ils,  Moïfe,  Jefus  &  les  autres  Pro- 
phètes ,  de  votre  propre  aveu  ont  fait  des 
miracles  pour  prouver  qu'ils  étoient  en- 
voyés de  Dieu;  par  conféquent,  fi  vous 
êtes  Prophète  &  plus  grand  qu'eux ,  comme 
vous  vous  en  vantez,  vous  devez  faire  les 
mêmes  miracles  qu'eux  :  ils  ont  reflufeité 
les  morts  >  redrefle  les  boiteux ,  rendu  l'ouïe 
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aux  lourds ,  &c.  Il  tâchoit  de  répondre  à 
cette  objection  ou  plutôt  à  l'éluder  de  dif- 
férentes manières;  mais  fa  réplique  la  plus 
forte  étoit,  que  leurs  prédécclfeurs  avoient 
méprifé  les  miracles  de  Saleb  &  des  autres 
Prophètes,  &  que  par  cette  raifon,  Dieu 
ne  vouloit  point  en  faire  davantage  parmi 
eux.  Mais  ces  raifons  n'étant  pas  fatisfai- 
fantes ,  plufieurs  de  fes  partifans  l'aban- 
donnèrent :  c'eft  pourquoi  voyant  fes  trom- 
peries trop  foibles,  il  fe  retira  à  Médine, 
autre  ville  d'Arabie ,  y  leva  l'étendart  de 
la  guerre  ,  &  ayant  aifemblé  une  armée  pour 
appuyer  fa  caufe,  il  commença  à  parler 
d'un  autre  ton;  car  alors  il  prétendit  que 
puifque  Dieu  avoit  envoyé  Mo'ïfe  &  Jefus 
avec  des  miracles,  &  que  cependant  les 
hommes  ne  leur  avoient  pas  obéi ,  il  ve- 
noit  de  l'envoyer ,  en  dernier  lieu ,  fans 
miracles  pour  les  forcer,  le  glaive  en  main  , 
a  faire  fa  volonté.  En  conféquenec ,  il  dé- 
fendit à  fes  difciples  d'entrer  davantage 
dans  aucune  difpute  fur  fa  Religion ,  leur 
commanda  de  faire  main  baffe  fur  tous  ceux 
qui  lui  réfrfteroient ,  &  leur  promit  pour 
cela  de  grandes  recompenfes  dans  le  Ciel, 
&  que  ceux  qui  mourroient  pour  fa  caufe  * 
auroient  la  couronne  du  martire. 

Cependant  on  ne  peut,  pas  nier  qu'il 
n'y  ait  des  légendes  qui  lui  attribuent  une 
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grande  quantité  de  miracles.On  dit,  i°.  qu'il 
a  fendu  la  lune  en  deux.  i°.  Que  les  ar- 
bres fortoient  de  leur  place  pour  aller  à 
fa  rencontre.  30.  Que  l'eau  couloit  d'en- 
tre les  doigts.  40.  Que  les  pierres  le  fa- 
luoient.  50.  Qu'il  nourrilîbit  beaucoup  de 
monde  avec  peu  de  nourriture.  6°.  Qu'un 
rayon  de  lumière  l'accompagnoit.  7  °.  Qu'un 
chameau  lui  adrefla  fes plaintes.  8°.  Qu'une 
épaule  de  mouton  lui  dit  qu'elle  étoit  cm- 
poifonnée,  &  plufieurs  autres,  trop  ridi- 
cules pour  être  adoptés  de  Mahomet  lui- 
même  ou  de  fes  Docleurs.  Auflï  les  rejet- 
tent-ils tous,  &  ils  reconnoiîfent  qu'il  ne  fit 
aucun  miracle;  mais  ils  prétendent  que  l'é- 
loquence de  l'Alcoran  &  l'excellence  de 
fa  doctrine  valent  tous  les  miracles,  puif- 
qu'il  a  été  compofé  par  un  homme  qui  ne 
favoit  ni  lire  ni  écrire. 

La  douzième  année  de  fa  prétendue  mif- 
fion,  eft  appellée  le  Mefra,  c'eft-à-dire, 
fon  fameux  voyage  de  nuit  de  la  Méque  à 
Jérufalem  &  delà  au  Ciel,  qu'on  raconte 
de  la  manière  fuivante.  Etant  couché  pen- 
dant la  nuit  avec  fa  femme  A'ifchè  ,  il 
entendit  frapper  à  fa  porte  :  il  fe  leva 
auflî-tôt ,  &  y  trouva  l'Ange  Gabriel  avec 
foixante  &  dix  paires  d'aîles étendues,  plus 
blanches  que  la  neige ,  &  tranfparentes  com- 
me le  criftal,  &  la  bête  Aîhorak  vis-à-vis, 
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furlaquellc  on  dit  que  les  Prophètes  avoient 
coutume  d'aller  d'un  lieu  à  un  autre  pour 
exécuter  les  ordres  de  Dieu.  Selon  la  des- 
cription que  Mahomet  fait  de  cette  bête, 
elle  étoit  auffi  blanche  que  du  lait,  d'une 
grofleur&  d'une  nature  qui  tenoient  de  l'âne 
&  du  mulet,  &au{Ti  légère  que  les  éclairs, 
d'où  elle  a  tiré  ion  nom. 

Gabriel  falue  Mahomet  à  la  porte  au 
nom  de  Dieu,  &  d'un  air  fatisfait  l'Ange 
lui  dit  qu'il  étoit  venu  pour  le  mener  au 
Ciel  en  la  préfence  de  Dieu ,  où  il  ver- 
roit  des miftéres  étranges;  qu'il  n'étoitpas 
permis  à  d'autres  qu'à  lui  de  les  voir,  &  le 
fit  monter  fur  l'Alborak.  Mais  la  bête  qui 
étoit  fringante  &  ombrageufe,  &  qui  s'é- 
toit  repofée  depuis  Jefus-Chrift  jufqu'a- 
lors,  ne  voulut  pas  laifier  enjamber  Ma- 
homet, qu'il  ne  l'eût  flattée  en  lui  promet- 
tant une  place  en  paradis.  Par  ce  moyen 
étant  monté  deflus  fort  aifément,  l'Ange 
Gabriel  prit  la  bête  par  la  bride ,  &  en  un 
inftant  ils  arrivèrent  de  la  Méquc  à  Jéru- 
falem. 

A  fon  arrivée  tous  les  Prophètes  &  les 
Saints  qui  étoicntmorts ,  parurent  à  la  porte 
du  Temple ,  &  le  faluerent,  l'accompagnè- 
rent dans  l'oratoire  principal ,  le  conjurè- 
rent de  prier  pour  eux ,  &  s'en  allèrent. 
En  forçant  du  Temple,  ils  trouvèrent  une 
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échelle  de  lumière  toute  drefTée  ;  ils  y  mon- 
tèrent &  laiflerent  PAlborak  attaché  à  un 
rocher  jufqu'à  leur  retour. 

Arrivés  au  premier  Ciel,  Gabriel  frappa 
à  la  porte,  &  dit  au  Portier  qui  ils  étaient  ; 
alors  les  portes  s'ouvrirent  d'une  largeur 
prodigieufe.  Le  premier  Ciel  eft  d'argent 
pur ,  dit  l'Impofteur ,  &  les  étoiles  qui  y 
font  fufpenducs  par  des  chaînes  d'or ,  font 
chacunes  auiïi  groffes  que  le  mont  Nobo 
auprès  de  la  Méque.  Ils  y  virent  un  vieil- 
lard décrépit,  qui  étoit  notre  premier  père 
Adam,  &  qui,  en  le  faluant,  rendit  grâces 
à  Dieu  d'avoir  eu  un  fi  grand  iils,  &  fe 
recommanda  à  fes  prières. 

Il  nous  dit  aufïï  qu'il  y  vit  une  multi- 
tude d'Anges  fous  toutes  fortes  de  formes 
d'hommes ,  de  bêtes  &  d'oifeaux,  &  entre 
les  derniers ,  il  vit  un  cocq  blanc  comme 
la  neige,  &  d'une  grofleur  fi  prodigieufe, 
que  les  pieds  étoient  appuyés  furie  premier 
Ciel,  &  que  fa  tête  atteignoit  au  fécond;, 
qui  en  étoit  à  une  fi  grande .diftance,  .qu'fj 
eût  fallu  cinq  cens  ans  pour  y  arriver. 
D'autres  difent  que  fâ  tête  atteignait  >au 
plus  haut  des  fept  Cieux  jûfqu'au  trône  de 
Dieu,  qui  eft  encore  fept  fois  plus  élpVé. 

Ce  cocq,  ajoutent-ils,  a,  Ips  ailes  douces 
couvertes  d'efcarboucles  &  do  perles*. efles 
font  étendues  vers  l'Orient  &  l'Occident 
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à  une  diftance  qui  répondent  à  fa  hauteur. 
C'eft  le  principal  Ange  des  cocqs,  &  tous 
les  matins,  quand  Dieu  chante  une  himne, 
ce  cocq  en  l'accompagnant,  chante  fi  haut, 
que  tout  ce  qui  eft  fur  la  terre  (excepté 
les  hommes  &  les  forciers)  &  tous  les  ha- 
bitans  du  Ciel  l'entendent  diftinétement. 
Alors  tous  les  cocqs  qui  .font  fur  la  terre 
ou  dans  les  cieux  lui  répondent.  Les  Ma- 
hométans  prétendent  que  la  voix  d'un  hom- 
me qui  lit  conftanment  l'Alcoran ,  celle 
des  hommes  qui  prient  tous  les  jours  le  ma- 
tin, &  demandent  pardon  de  leurs  péchés, 
&  la  voix  de  ce  cocq  font  trois  voix  que  Dieu 
entend  toujours.  Toutes  ces  rêveries  fur 
ce  cocq  font  tirées  des  fables  du  Tahnuâ. 

L'Impofteur  dit  que  du  premier  Ciel  il 
monta  au  fécond,  qui  eft  diftant  du  pre- 
mier d'un  efpace  qu'on  ne  peut  traverfer 
qu'en  cinq  cens  ans;  diftance  qui  eft  la 
même  entre  tous  les  Cieux.  Ce  Ciel  eft 
d'or  pur  :  il  y  vit  Noë  qui  le  complimenta 
&  fe  recommanda  à  fes  prières.  Il  dit  aum*  y 
avoir  vu  deux  fois  plus  d'Anges  que  dans  le 
premier  :  il  y  en  avoit  un  entre  autres,  dont 
la  tête  atteignoit  jufqu'au  Ciel  fupérieur. 

Delà  ils  montèrent  au  troifiéme  Ciel  qui 
eft  fait  de  pierres  précieufes  :  il  rencontra 
à  l'entrée  Abraham ,  qui  lui  demanda  des 
prières  ;  il  y  vit  encore  beaucoup  plus  d'An- 
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ges  que  dans  les  précédera.  Parmi  ces  An- 
ges il  y  en  avoit  un  d'une  grandeur  fi  pro- 
digieufe,  que  la  diftance  d'entre  fes  deux 
yeux  eût  demandé  un  voyage  de  foixante  & 
dix  jours,  fuivant  notre  manière  de  comp- 
ter. L'Ange  Gabriel  lui  dit  que  c'étoit 
l'Ange  de  la  mort;  car  il  avoit  devant  lui 
une  grande  tablé  fur  laquelle  il  écrivoit  le 
nom  de  ceux  qui  devoiant  naître,  calcu- 
loitladuréede  leur  vie,  &  quand  elle  étoic 
finie,  il  les  effaçoit,  &  ils  mouroient. 

Delà  il  monta  au  quatrième  Ciel,  qui 
étoit  tout  d'émeraudes  :  en  entrant  il  y  vit 
Jofeph,  fils  de  Jacob,  qui  lui  demanda  aulïï 
une  part  dans  fes  prières.  Il  y  vit  beaucoup 
plusd' Anges  que  dans  les  Cicux  qu'il  venoit 
de  parcourir.  Un  de  ces  Anges  atteignoit 
jufqu'au  cinquième  Ciel,  fe  lamentoit  & 
pleuroit  continuellement.  Gabriel  dit  que 
c'étoit  pour  les  péchés  des  hommes  &  à 
caufe  de  leur  deflruétion ,  qui  en  étoit  la 
fuite. 

Delà  il  monta  au  cinquième  Ciel,  qui 
étoit  de  diamant,  &  y  trouva  Moïfe  qui  fe 
recommanda  à  fes  prières  :  il  y  remarqua 
suffi  beaucoup  plus  d'Anges  qu'auparavant. 

Mahomet  monta  au  fixiéme  Ciel ,  qui 
étoit  d'efcarboucles.  Il  rencontraJean-Bap- 
tifte  qui  fe  recommanda  comme  les  autres 
à  fes  prières  :  il  y  vit  encore  un  plus  grand 
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nombre  d'Anges  que  dans  les  Cieux  pré- 
cédens. 

Enfin ,  il  monta  au  fcptiéme  Ciel ,  qui 
étoit  tout  fait'  de  la  lumière  divine  :  il  y 
trouva  Jcfus-Chriit,  à  qui  Mahomet  à  fort 
tour  fe  recommanda  lui-même,  &  lui  de- 
manda Tes  prières.  Par-là  il  fe  reconnoit  in- 
férieur à  Jefus-Chrifl  pour  flatter  les  Chré- 
tiens &  leur  plaire.  Il  dit  qu'il  y  trouva  un 
bien  plus  grand  nombre  d'Anges  que  dans 
tous  les  autres  Cieux  enfemble:  l'Ange  qui 
y  préfidoit ,  lui  parut  extraordinaire.  Il 
avait  foixante&  dix  mille  têtes,  &  à  cha- 
que tête  autant  de  langues,  &  chaque  langue 
prononçoit  autant  de  voix  diftinctes  tou- 
tes à  la  fois.,  par  lefquelles  il  prioit  Dieu 
jour  &nuit,  fans  jamais  difcontinuer. 

L'Ange  Gabriel  l'ayant  mené  jufques- 
là,  dit  qu'il  ne  lui  étoit  pas  permis  d'aller 
plus  loin,  &  qu'ainfi  il  lui  confeilloit  de 
faire  feul  le  reftc  du  chemin  juftufau  trône 
de  Dieu:  ce  qu'il  fit  fans  trormUp'obfta- 
cle,  en  pafïànt  à  travers  les  eaux  &  la  nei- 
ge ,  &c.  jufqu'à  ce  qu'il  arrivât  à  un  endroit 
où  il  entendit  une  voix  qui  lui  difoif.O/ 
Mahomet  ^falueton  Créateur.  Delàil  monta 
encore  plus  haut ,  &  arriva  à  un  lieu  de 
lumière  fort  vafle,  &  fi  brillant,  qu'il  ne 
pouvoit  en  fupporter  l'éclat:  c'étoit  la  de- 
meure du  Tout-Puiffant  :}  fon  trône  y  étoit 

K  2 


220  T  A  B  L  E  A   U 

placé  ;  à  fa  droite  étoient  écrits  ces  mots 
Arabes  :  La  ellah  elallah  Mohammed  reful 
ollab^  c'clt-à-dire  :  Il  n'y  a  pas  d'autre  Uieu 
que  Dieu,  &  Mahomet  eiï  fon  Prophète. 
C'eft  le  Simbolede  Foi  des  Mahométans, 
&  Mahomet  prétend  que  cela  étoit  écrit 
fur  toutes  les  portes  des  fept  Cieux. 

Mais  étant  approché  à  deux  portées  de 
traits  de  la  préfence  de  Dieu,  il  dit  qu'il 
le  vit  aflîs  fur  fon  trône  avec  une  couver- 
ture de  foixante  &  dix  mille  voiles  devant 
fa  face  ;  que  Dieu  lui  fit  la  faveur  d'étendre 
fa  main  &  de  la  placer  fur  lui;  qu'elle  étoic 
d'un  froid  fi  exceiTif,  qu'il  pénétroit  juf- 
qu'à  la  moelle  de  fes  vertèbres ,  &  qu'il  ne 
pouvoir,  pas  la  fupporter;  qu'enfui  te  Dieu 
converfâ  familièrement  avec  lui ,  lui  ré- 
véla beaucoup  de  miftéres  cachés ,  lui  fit 
entendre  fa  Loi,  le  chargea  de  bien  des 
choies  concernant  rinftruéiion  de  fon  peu- 
ple, ec  enfin  lui  accorda  plufieurs  privilè- 
ges que^Prpas  le  reflc  du  genre  humain. 
.Après  cela  ayant  été  congédié ,  il  retourna 
à  l'Ange  Gabriel,  qui  le  reconduifit  à  tra- 
vers tous  les  fept  Cieux,  &  le  plaça  fur 
l'Alborak  qu'ils  avoient  laiffé  lié  à  Jérufa- 
lem,  &  delà  le  mena  à  la  Méque  en  tenant 
l'animal  par  la  bride  :  tout  cela  fe  fît  dans 
l'efpace  de  la  dixième  partie  d'une  nuit. 

Le  récit  qu'il  fit  le  lendemain  de  cette 
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fiction  extravagante  &  ridicule,  l'expofa 
à  la  rifée  &  au  mépris  ;  beaucoup  de  fes 
difciples  en  ayant  honte  comme  d'un  men- 
teur abominable,  le  quittèrent  avec  indi- 
gnation :  bien  d'autres  auraient  fuivi  leur 
exemple,  fi  Ahoubeh\  complice  de  fa  four- 
berie ,  n'eût  fait  cefTer  la  détection ,  en  re- 
connoiflànt  &  feignant  de  croire  la  vérité 
de  tout  le  jargon  de  Mahomet,  tiré  des  fa- 
bles du  Talmud. 

L'impofture  étant  toujours  accompa- 
gnée de  difputes  ,  de  contentions  &  de 
mauvaifes  pratiques  qu'elle  occafionna  à  la 
Méque  &  dans  les  aunes  Villes  d'Arabie, 
les  Magiftrats  de  la  Méque  réfolurent  du 
moins  de  frapper  le  mal  a  la  racine ,  &  de 
l'empêcher  de  s'étendre,  en  retranchant 
celui  qui  en  étoit  l'auteur.  Mais  en  ayant 
été  informé  à  tems,  Mahomet  s'enfuit  la 
nuit  fecrétement  avec  tous  ceux  qui  vou- 
lurent le  fuivre  à  Médine  ,  autre  grande 
ville  d'Arabie  ,  où  il  s'établit  &  bâtit 
une  Mofquée  pour  y  exercer  fa  nouvelle 
Religion.  Il  ordonna  aufîl  que  dorénavant 
tous  les  calculs  de  tems  fe  feraient  à  comp- 
ter du  jour  de  cette  fuite,  qui  eft  le  com- 
mencement de  l'Ere  Mahométane ,  appel- 
léc  Hégire  :  elle  a  commencé  le  16  de 
Juillet  l'an  de  Jefus-Chrift  611. 

L'Impofteur  ayant  donc  à  fa  difpofition 
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une  Ville  où  il  pouvoit  armer  ceux  de  Ton 
parti,  &  fe  mettre  fûrement  à  leur  tête, 
après  avoir  prêché  fa  doctrine  pendant 
treize  ans,  réfolut  de  s'armer  du  glaive  & 
de  combattre  pour  fa  propagation  :  dès  là 
il  défendit  toute  efpéce  de  difpute  fur  la 
Religion ,  il  prononça  la  peine  de  mort  con- 
tre tous  ceux  qui  contrediraient  celle  qu'il 
enfeignoit,  &  commanda  de  tuer  fans  pi  dé 
tous  ceux  qui  ne  voudraient  pas  l'embrafler. 
Mais  ayant,  par  les  fuites  de  la  guerre, 
remis  les  pieds  à  la  Méque  ,  &  voyant  que 
fes  fedtatcurs  avoient  toujours  une  véné- 
ration fuperftitieufe  pour  leur  Temple,  il 
jugea  à  propos  de  lui  conferver  fes  privi- 
lèges :  il  ordonna  en  conféquence  à  fes 
difciples  de  prier  toujours  le  vifage  tourné 
vers  la  Méque ,  dont  il  voulut  que  le  Tem- 
ple fût  le  lieu  principal  du  culte ,  &  où  ils 
dévoient  faire  leurs  pèlerinages  comme 
dans  les  tems  précédons.  Pour  aggrandir 
le  Temple ,  &  en  augmenter  le  refpccl:  & 
la  réputation,  l'Impolteur  leur  dît  qu'il 
îivoit  été  bâti  d'abord  dans  le  Ciel ,  afin 
que  les  Anges  y  adoraflent  Dieu;  qu'A- 
dam y  avoit  adoré  Dieu  dans  le  Paradis , 
qu'on  dit  être  dans  1e  Ciel  ;  mais  qu'en 
ayant  été  chaffé ,  il  demanda  à  Dieu  la  per- 
mifnon  d'avoir  un  Temple  femblable  fur 
la  terre  '?  que  Dieu  avoit  envoyé  la  reflèm- 
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blance  de  ce  Temple  dans  des  rideaux  de 
lumière,  &  qu'Adam  en  fit  bâtir  un  furie 
même  modèle,  &  beaucoup  d'autres  cho- 
fes  aufTi  extravagantes. 

La  feptiéme  année  de  Y  Hégire,  c'eft-a- 
dire ,  après  fa  fuite,  Mahomet  fit  marcher 
fon  armée  contre  Cha'ibar,  ville  d'Arabie  , 
&  en  entrant  dans  la  place ,  il  fc  logea 
chez  un  des  principaux  habitans,  nommé 
Horeth ,  dont  la  fille  Zatnath  préparant  une 
épaule  de  mouton  pour  le  fouper,l'em- 
poifonna  ;  car  elle  dit  qu'elle  avoit  voulu 
eflàyer  fi  Mahomet  étoit  Prophète  ou  non. 
Si  c'eft  un  Prophète ,  dit-elle ,  il  faura  cer- 
tainement que  la  viande  cft  empoifonnée, 
&  ainfi  elle  ne  lui  fera  aucun  mal  ;  fi ,  au 
contraire,  il  n'eft  pas  Pronhétc,  c'eft  ren- 
dre au  monde  un  grand  fervice  que  d'en 
retrancher  un  Tiran  fi  cruel.  Quelques- 
uns  prétendent  que  l'épaule  de  mouton  lui 
parla,  &  lui  dit  qu'elle,  étoit  empoifon- 
née ;  mais  il  paroit  qu'elle  s'y  prit  trop 
tard  :  car  Basher^  un  de  la  bande ,  en  ayant 
mangé  avec  avidité ,  tomba  mort  fur  la 
place;  &  quoique  Mahomet  n'eût  pas  le 
même  fort  fur  le  champ,  parce  que  n'en 
aimant  pas  le  goût,  il  cracha  ce  qu'il  en 
avoit  mis  dans  fa  bouche,  cependant  il  en 
mangea  allez  pour  lui  faire  beaucoup  de 
mal;  car  depuis  ce  fouper,  il  ne  fe  porta 
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jamais  bien,  &au  bout  de  trois  ans  il  mou- 
rut dans  la  ville  de  Médine  âgé  de  foixante- 
trois  ans ,  précifément  le  jour  qu'il  étok 
venu  au  monde  ,  fuivant  la  manière  de 
compter  des  Mah  orné  tans;  ce  qui  ne  fait 
que  foixante  &  une  de  nos  années.  11  fut 
enterré,  &  non  pas  fufpendu  dans  une  caillé 
de  fer  au  moyen  de  pierres  d'aiman  ,  com- 
me bien  des  gens  l'ont  prétendu  faufle- 
ment.  Ils  débitent  aulîi  que  l'Alcoran  a 
été  envoyé  de  Dieu  à  leur  Prophète  Ma- 
homet par  le  miniftére  de  l'Ange  Gabriel; 
qu'il  étoit  écrit  fur  un  parchemin  fait  de 
la  peau  du  bélier  qu'Abraham  offrit  en  fa- 
crifice  au  lieu  de  fon  fils  lfaac,  &  répan- 
dent ,  à  cet  égard,  quantité  d'autres  fauffe- 
tés  fuperftitieufes  &  impies  qui  ne  méri- 
tent pas  d'être  rappellées. 

Voici  les  points  principaux  du  Maho- 
métifme.  i°.  Us  croient  que  Dieu  eft  un, 
tant  en  perfonne  qu'en  efTcnce.  a°.  Que 
Mahomet  eft  fon  Prophète.  30.  Que  les 
Anges  font  les  Miniftres  qui  exécutent  les 
ordres  de  Dieu ,  &  que  l'Ange  Gabriel  eft 
le  premier.  40.  Ils  croient  le  deftin  &  la 
prédeftinntion  abfolue  ;  c'eft  ce  qui  fait 
qu'ils  combattent  à  toute  outrance.  50.  Ils 
reconnoifTent  un  Ciel  &  un  Enfer  avec  des 
recompenfes  &  des  châtimens  tels  que  je 
les  ai  détaillés  ci-devant.  6°.  Ils  admet- 
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tent  la  circoncifion  qu'ils  ont  retenue  des 
Juifs.  70.  Leur  Religion  ne  doit  être  multi- 
pliée que  par  la  force  des  armes  :  c'eft  pour- 
quoi leurs  Imans  ou  Prêtres  prêchent,  dit- 
on  ,  avec  une  épée  nue  à  la  main.  8°.  Les 
Mufulmans  qui  tuent  des  Mécréans,  méri- 
tent par-là  le  Paradis.  yy.  Mahomet  a  dé- 
fendu de  boire  du  vin,  de  jouer  aux  jeux 
de  hazard,  &c.  pour  empêcher  que  fesfec- 
tateurs  n'euffent  des  querelles  enfemble, 
ne  fe  battiiïrnr  &  n'expofafTent  fa  Reli- 
gion au  mépris.  ioQ.  Il  admettoit  l'ancien 
&  le  nouveau  Teftamcnt,  &  en  a  cité  beau- 
coup de  pafîages  pour  jufltfier  &  prouver 
fa  prétendue  mhTion.  n°.  Les  Mahomé- 
tans  tiennent  par  tradition  orale,  bien  des 
chofes  qu'ils  prétendent  que  Mahomet  a 
appnfes  de  la  propre  bouche  de  Dieu  dans 
le  voyage  dont  j'ai  parlé.  12°.  On  permet 
aux  Mufulmans  non -feulement  plufieurs 
femmes,  mais  encore  autant  de  concubi- 
nes qu'ils  en  peuvent  entretenir,  &  les 
enfans  de  ces  dernières  font  aufïï  légitimes 
que  ceux  des  premières  :  Mahomet  lui-mê- 
me en  a  eu  quinze  on  vingt  pour  fa  part. 
13°.  Mahomet  a  défendu  l'adultère  à  fes 
feétateurs;  cependant  lui-même  a  pris  la 
femme  de  fon  Efclave  Zaid.  14°.  S'il  fe 
trouve  de  la  contradiction  entre  deux  en- 
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l'annulle.  150.  Il  admettent  l'immortalité 

de  l'ame.  16°.  11  prétendoit  que  les  lup- 
plices  des  médians  ne  font  pas  éternels. 
170.  Que  les  Diables  eux-mêmes  feront  un 
jour  convertis  par  le  pouvoir  de  l'Alcoran. 

Ces  points  de  doctrine,  &  quantité  d'au- 
tres traditions  faufles,  impies  &  ridicules, 
forment  l'afTemblage  monftrueux  de  la  Re- 
ligion Mahométane ,  &  nous  font  voir  iuf- 
qu'oùla  fuperftition  peut  conduire  les  hom- 
mes. Une  Religion  qui  ne  reconnoit  pour 
auteur  qu'un  Barbare  fans  lettres,  qui  ne 
favoit  ni  lire  ni  écrire,  qui  a  pour  Apô- 
tres des  Juifs,  des  Payens  &  des  Chrétiens 
hérétiques ,  &  qui  ne  fe  multiplie  que  par  le 
glaive  &  la  deftruétion  :  telle  eft  la  Reli- 
gion de  Mahomet. 

Un  Savant  a  regardé  les  articles  fuivans 
comme  des  marques  &  des  caractères  infé- 
parables  de  l'impolture.  1  °.  Elle  a  toujours 
pour  but  quelque  intérêt  charnel.  20.  Elle 
ne  peut  avoir  que  des  médians  pour  au- 
teurs. 3°.  L'un  &  l'autre  doivent  rtécef- 
fairement  s'appercevoir  dans  le  tiflu  même 
de  l'impoflure.  4°.  Elle  ne  peut  pas  L'ire 
fi  bien  digérée,  qu'elle  ne  contienne  plu- 
fieurs  fauifètés  palpables  qui  dévoilent  la 
fiiufTèfé  du  tout.  5°.  Par-tout  où  elle  efl 
divulguée  d'abord,  ce  doit  être  par  fraude 
&  par  fineffe.  6°.  Quand  elle  a  beaucoup 
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de  partifans  qui  font  dans  le  fecret,  elle 
ne  peut  jamais  être  long-tems  cachée. 
7°.  Enfin,  elle  ne  peut  être  établie  que  par 
la  force  &  par  la  violence. 

Or,  que  tous  ces  caractères  conviennent 
à  toutes  les  impoftures  ,  &  particulière- 
ment au  Mahométifme ,  &  qu'aucun  d'eux 
ne  puiffe  être  reproché  au  Chriflianifme , 
c'eit  ce  que  le  favant  Auteur  dont  ils  font 
tirés ,  a  prouvé  fort  au  long,  dans  une  let- 
tre adreifée  aux  Déifies  duTiécle  préfent, 
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Et  explication  de  plujieurs  Noms  &  Mots 
Turcs  employés  dans  cet  Ouvrage. 


_£\_Babs ,  jeunes  Payfans  que  l'on  prend  pour  fervir 
fur  mer,  page  91 

Abdcfl ,  cérémonie  de  l'ablution,  3 

Abdiacen-  Salon  ,  Juif  Peri'an,  qui  a  aidé  Mahomet  à 
compofer  PAlcoran ,  7 

Abdollach ,  père  de  Mahomet,  205 

Aboubckr ,  un  des  fucccffcurs  de  Mahomet,  31,  220 
Ahit-Talcb ,  oncle  de  Mahomet,  .       206 

Acbanamafi ,  quatrième  prière  des  Turcs. 
Aga,  ou  JaniJJ'ar-Agaft,  Chef  des  JanilPaircs,         75 
Agalath ,  Favoris  du  Grand-Seigneur,  193 

Aghirlitk ,  compliment  que  fait  un  Pacha  à  une  Sul- 
tane qu'il  époufe,  en  lui  envoyant  des  préfens. 
Agiamoglans ,  valets  du  Serrail ,  73 

Aiac-Divan ,  conférence  du  Vifir  avec  le  Sultan  hors 

du  Serrail. 
Aiftbé,  dernière  femme  de  'Mahomet,  6 

Alai-Begler,  Chef  des  Zaims  &.  des  Timariots. 
Alborak,  la  monture  des  Prophètes,  114 

Alcoran,  livre  qui  contient  la  Loi  de  Mahomet,  6 
Alemdar,  celui  qui  porte  Pétendart  de  Mahomet,  39 
Alfaquis,  Docteurs  de  la  Loi  de  Mahomet,  55 

Ali,  nom  de  Secte,  31 

Al'rMeflar-BnjJî,  Chef  des  tentes  du  Sultan. 
Allah,  cri  de  guerre,  66 

Amena,  mere  de  Mahomet,  205 

Amangi-BaJJî ,  celui  des  Pages  du  Prince  qui  Pefluie 

quand  il  fort  du  bain. 
Amat ,  nom  donné  a  la  cireoncifion  ,  28 

Amurat ,  nom  douné  à  la  circoncilion ,  28 
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Arcangis,  forte  de  gens  de  guerre  chez  les  Turcs,  71 
Argi-Baji ,  Maître-d'Hôtel  du  Sultan,  188 

Arpaemitt,  Chef  des  Ecuries,  187,  189 

Arpanlic,  celui  qui  paiîe  d'une  grande  Charge  à  une 
plus  petite,  177 

Arts,  Requêtes  préfentées  au  Divan. 
Asbgi,  nom  que  donnent  les  Janiffaires  au  Cuifinier 

de  leur  chambre. 
Aforatb ,  un  des  livres  de  la  Loi  de  Mahomet,        6 
Ar,>re,  pièce  de  monnoie,  74 

Afr,   le  tems  qui  eft  entre  Midi  &  le  Soleil  cou- 
chant ,  1 2 
AJfetjtii ,  nom  des  Femmes  ordinaires  du  Grand-Sei- 
gneur. 
AJfas-Bacbi ,  Officier  des  JaniiTaires  qui  marche  à  côté 

du  Grand-Seigneur. 
Aftalaraga,  l'un  des  Eunuques  blancs  du  Serrail ,  187 
Avaris,  taxe  impofëe  par  le  Grand-Seigneur,  iu 
Aya-Bajji ,  efpéces  de  Sergens  parmi  les  fanifî'aires. 
Azamoglans ,  jeunes  gens  au  fervicc  du  Sultan ,  160 
Azapes ,  efpéces  d'Avanturicrs  qui  fervent  volontai- 
rement dans  les  armées  du  Grand- Seigneur. 


B. 

jjAlra&ar,  Porte-Enfcigne  chez  les  JanilTaires. 
Baiffan,  Marché  de  Conftantinople ,  114 

Ba.'b-Gis,  les  plus  mal  faits  parmi  les  Azamoglans. 
Basber,  compagnon  de  Mahomet,  223 

liatman  ,  certaine  mefurc  d'eau,  10 

Bayran,  fête  des  Turcs,  21 ,  29 

Berfcls,  valets  que  les  Zaims  envoient  fur  mer. 
Beg/erbeg/ic  ^Gouvernement  de  Province. 
fieglerbey  ,  Gouverneur  de  Province,  175 

Berber-Baffi,  le  Grau  I  Barbier  de  l'Empereur. 
Beflis, ,  valets  de  Pachas,  87 

Bey/ic,  Gouvernement  maritime  ,  178 

Beys,  Gouverneurs  de  Places  maritimes,  6"o  ,  178 
Beys-Agas,  premiers  Officiers  des  Gouverneurs,  17s 
Bizcawi ,  les  Sourds  &  Muets  du  Serrail. 


TABLE. 

£ojùck-Oia ,  la  Grand'Chambre  où  les  enfans  du  Scr* 

rail  font  élevés. 
Boftangi,  Jardinier. 
Boftangi -  Bacbi ,  Sur- Intendant  des  Jardins  du  Scr- 

rail,  160,  i8ï 

Boulotte,  une  F.fcadre. 

Boulotte- B 'affi ,  Lieutenant  du  Chef  d'Efcadre. 
Boza ,  certain  breuvage  en  ulage  chez  les  Turcs. 


\^_y  Aââane ,  épée  des  Spahis. 
Cadilefquier,  première  Charge  de  la  Juftice  ,  104 ,  io<î 
Cadys,  Juges  parmi  les  Turcs,  100" 

Caffare ,  tribut  que  paient  les  Juifs  &les Chrétiens, 

112,  113 
Cmmacan ,  Officier  que  crée  le  Grand-Seigneur  dans 

fabfencc  du  Grand- Vifir,  i8<$ 

Caïque ,  efpéce  de  Galiote ,  ou  petit  Vaifleau  à  l'u- 

fage  du  Grand-Seigneur,  i8r 

Calonille,  Favori  du  Sultan. 
Camedir-Bajfî,  Maître-d'Hôtcl  qui  fort  les  viandes  au 

Grand-Seigneur. 
Capa-Agaji,  Maître  de  la  Porte;  c'eft  un  Eunuque 

blanc,  150 

Capigis,  ce  font  ceux  qui  font  commis  à  la  garde  des 

portes  du  Serrail,  96 

Capigi-Bafli ,  Chef  des  Capigis. 
Capitan-Pacha  ,  Généralifîime  des  armées  navales  ,  ou 

le  Grand-Amiral,  93 

Capfa-Bajpi,  Sur-Intendant  des  Boucheries. 
Capfa-Plers ,  Bouchers. 

Caracbe,  tribut  que  paient  les  Chrétiens  S:  les  Turcs, 

112 
Carafmaefabegi,  Contrôleur  du  Tribut  Royal,  112, i 13 
Caravane,  voyage  que  font  a  la  Méque  les  Pèlerins 

«Semblés;  les  Turcs  l'appellent  Mai,  12 

Cariât;  petit  poignard  que  portent  les  filles ,  les  feeurs 

&  les  parentes  du  Sultan. 
CaJJ'atiy  Receveur  des  parties  cafuclles,      iîî,  113 


TABLE. 

Chafcî,  nom  de  Secte,  32 

Cbaïbar,  ville  d'Arabie,  111 

Cbaîveti,  Fondateur  d'Ordre  Religieux ,  52 

Cban,  grands  bâtimens,  pour  fervir  d'hofpice  aux 

voyageurs. 
Cbar-AIlba ,  mot  qui  (îgnifîe  Jufticc  de  Dieu ,         59 
Cbecaya,  Contrôleur  de  la  bouche  de  l'Empereur,  187 
Cbaz-Ailbé ,  iîl s  aine  de  l'Empereur,  185 

Cbecbe-Nigir-Bachi  ,  un  des  quatre  grands  Officiers 
de  cuiflne ,  188 

Cbecbe-Ntgir-Lers ,  ce  font  ceux  qui  fervent  fous  le 
Cbecbe-  Nigii-Bacbi ,  188 

Cbiamaci-Aga ,  Grand-Lavandier ,  193 

Cbiaoux,  efpéce  particulière  de  gens  de  guerre,  71,  82 
Cbixoiix-BnJJî,  Chef  de  cette  Milice,  180 

Cbiltirgi-Bajfi ,  le  Grand-Sommelier,  193 

Cbioudar-Aga ,  celui  qui  porte  le  manteau  de  l'Em- 
pereur, 193 
Coran,  lecture,  6 
Courba»  ,  facriiîce  que  font  les  Pèlerins  de  la  Mé- 
que,  53 
Coza,  le  Précepteur  des  fils  de  l'Empereur,        184 


D. 

,L/£//.f,  Gardes  du  premier  Vifir,  85 

Derviches,  ou  Dcrvis ,  Religieux  Turcs,  48 

Dinsbe-Ghrbe ,  Général  des  Galères,  188 

DUzifc ,  les  Muets. 

Divan,  le  Confeil,  95 

Doagi,  Prêtres  commis  à  la  porte  du  Divan  ,  55  ,  102 
Hogangl-Bacbi,  Grand-Fauconnier ,  189 

Donanma,  jour  de  réjouiflance  en  Turquie,  30 

Dragoman  ,   Interprète  des  Ambaffadeurs  étrangers 

auprès  du  Grand- Vifir. 
Dukigi-Bacbi ,  Officier  qui  préfide  à  l'Arcenal ,   189 


TABLE. 


\__jRriiïar-Aga,  qui  porte  l'eau  au  Sukan  pour  fe 

laver  avant  fa  prière. 
Emaum,  ou  Iman ,  Prêtre  Turc,  40 

Embrahor-Uachi ,  Grand-Ecuyer ,  186 

Emirs,  Turcs  parens  de  Mahomet,  38 

Eunuques,  Officiers  duSerrr.il,  149 


j_  siteha ,  commencement;  c'cft  le  nom  du  premier 
chapitre  de  l'Alcoran,  23 

Ferrage  ,  robes  de  cérémonie  dont  fe  fervent  les 
Turcs. 

Fetfa,  jugement  du  Moufti. 

G. 

\jM//V«j,  ceux  qu'on  lève  dans  les  Provinces  pour 

fervir  dans  les  Galères  de  l'Empire. 
Gebelu ,  Cavaliers  que  doivent  fournir  les  Timariots, 

61 
Oelegi ,  Armuriers,  85 

Gioiiullu ,  efpéce  de  Volontaires  dans  les  armées  des 

Turcs,  63 

Gruge  ,  Nains  de  l'Empereur. 
Giur.ab,  homme  dont  les  prières  font  abominables 

devant  Dieu ,  9 

Gnanctjuir,  nom  d'un  Ange ,  53 

Goufl,  forte  d'ablution,  8,9 

Guizcbons,  ceux  qui  lifent  l'Alcoran  dans  les  Mof- 

quèes ,  55 

H. 

X^\Aigi-Baha,  mot  de  dévotion  ,  59 

liai  ,  mot  que  prononcent  certains  Religieux  fanati- 
ques eu  Turquie,  22,  53 


TABLE. 

Haj'rii,  ce  font  les  plus  confidérés  parmi  les  Bof- 
tangis. 

Hali,  Chef  de  Secte  en  Turquie. 

Hambeli,  nom  d'une  Secte  ,  3* 

Haniffh,  nom  d'une  Secte,  32 

Hanifizi,  Confervateurs  de  l'Alcoran,      .  55 

Haracb ,  tribut  que  les  Chrétiens  paient  tous  les  ans 
au  Grand-Seigneur. 

Ilafîle-Beghrbeys  ,  efpéce  particulière  de  Gouver- 
neurs de  Province,  176 

Hafnaàar-Bachi ,  celui  qui  a  foin  du  tréfor  fecret  des 
Empereurs,  181,  187 

Hat-mejum ,  réponfe  que  fait  l'Empereur  au  bas  des 
Placets. 

H/itiftalars ,  noms  des  principaux  Jardiniers  qui  font 
immédiatement  au-dell'ous  du  Bnftangi-Bacbi ',  183 

Hazaki-Suhau*,  celle  des  femmes  du  Sultan  qui  ac- 
couche la  première  d'un  fils. 

Hégire ,  fuirc  de  Mahomet,  époque  par  Inquelle  les 
Turcs  commencent  a  compter  leurs  années ,  \6,zi\ 

Hibraïm,  nom  donné  à  la  circoncifion,  28 

Hogias,  Maîtres  d'Ecole  du  Serrail ,  154 

Horetb,  Habitant  de  Chaïbar,  ville  d'Arabie,  chez 
qui  Mahomet  alla  loger  ,  22a 

Houftagiler,  Tapiffier  du  Grand-Seigneur. 

Hun-Kiar-ACa-Kif. ,  Concubine  du  Sultan. 

Humaungi-Bacbi ,  Intendant  des  bains  du  Prince,  19» 


JAniJfairss,  la  principale  Milice  chez  les  Turcs, 
7i,72 
Jafstfcbi ,  Notaires  parmi  les  Turcs. 
Icboglans,  Pages  du  Grand-Seigneur, 
lbram  ,  habit  de  dévotion  , 
Iman,  Prêtre  Turc;  fes  fonctions, 
Jmnnjî ,  Docteurs  de  la  Loi. 
Ifcbiouptar,  celui  qui  porte  au  Prince  le  forbet,  193 
Ifmab'l,  nom  donné  a  la  circoncifion,  28 

Jfupb ,  nom  donné  à  la  circoncifion ,  28 
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Juruklers ,  forte  de  Milice  de  la  Romanie ,  CI 

K. 

_£v  -ddan-Cabia  ,  Gouvernante  des  femmes  du  Ser- 
rail ,  142 

Kairis ,  forte  de  Religieux  en  Turquie,  52 

Kadune ,  Sous-Gouvernante  des  femmes  du  Serrait, 

14c. 

Kahnderis,  cfpéce  particulière  de  Religieux,         54 

Kalfus ,  Précepteurs  des  Ichoglans. 

Karcn  ,  habit  de  dévotion,  25 

Kiblacb,  le  lieu  le  plus  faint  de  la  Méque. 

Kat-Cberif,  commandement  de  l'Empereur  pour  fai.c 
mourir  quelqu'un. 

Kapijler-Kabinfî,  Grand-Maître  des  Cérémonies ,  1C9 

Kebin  ou  Cbeliii,  c'eft  le  douaire  que  le  Grand-Sei- 
gneur donne  aux  femmes  qu'il  époufé. 

Kindina-Mazi ,  troifiéme  prière  des  Turcs. 

Kh/s,  Efclaves  du  Prince,  125 

Kutzlir-Agazi ,  Sur-Intendant  des  femmes  du  Serrail , 

150,  188 
L. 

.1  /  Ala-Scbahin  ,  nom  donné  au  premier  Vifir,  167 
Lecchin-BaJJi ,  premier  Médecin  du  Grand-Seigneur, 

190 
Leventis ,  forte  de  Mariniers,  178 

M. 

J.VJ.  Acbmud,  nom  donné  à  la  circoncifion ,        a8 
Malacbie ,  nom  de  Secte ,  32 

Llale'iecbicy ,  hommes  qui  font  choifis  par  les  Mof- 
quées  pour  faire  la  garde  dans  les  diflférens  Quar- 
tiers. 
Man fui ,  privé  de  Charge ,  164 

MaJJ'ala-GHers,  ce  font  ceux  qui  portent  des  feux  la 
nuit  devant  le  Grand-Vifir  ou  les  Pachas  lorfqu'ils 
font  à  la  guerre. 


TABLE. 

Matcragi-dga,  celui  qui  porte  de  l'eau  devant  l'F-ivt- 

pereur,  ]93 

Medinat-Aïnabi ,  ville  du  Prophète,  16 

Menalém,  Ollicicr  deftiné  à  inftaler  un  Gouverneur 

de  Province ,  l7S 

Mefgidgi-Bacbi,  Prêtres  qui  retiennent  dans  l'appar? 

tenicut  des  femmes  au  Serrail,  5<5 

Méfia,  voyage  de  nuit  de  Mahomet,  de  la  Moque 

a  Jérufalein ,  -*4 

MeJJalagi-Bacbi ,  ce  font  les  Chefs  des  Mnfiila-Gîlers. 
Miergidgi,  hommes  employés  dans  la  Mofquée  du 

Grand-Seigneur,  57 

Mimmut-Pagi ,  un  des  quatre  principaux  Officiers  qui 

fervent  à  la  cuifine,  188 

Minarets,  tours  des  Mofquees. 

à,  habit  de  dévotion,  25 

Mofquees,  Eglifes  des  Turcs,  42 

Motmettaa ,  habit  de  dévotion,  25 

Mouderis,  Lecteur  des  Mofquees. 
Monfti,  Grand-Prêwe  des  Turcs,  35 

Mong'.i- ,  nom  d'un  Ange,  58 

Moula-Cadys,  fortes  de  Juges  en  Turquie,  106 

Moutaferacas ,  Officiers  qui  accompagnent  le  Grand- 

Sciimcur,  130 

Moutevelis ,  Receveurs  des  revenus  des  Mofquees ,  57 
Mudgevefe,  coiffure  des  Officiers  du  Divan. 
Muets,  employés  au  Serrail,  160 

Mubamed,  nom  donné  à  la  circoncifion,  28 

Mulbagi,  valets  des  Gouverneurs  &  des  Pachas,   87 
Mufaye,  Confident  du  Grand-Seigneur,  191 

Muflapba,  nom  donné  à  la  circoncifion,  28 

Mufultxan ,  fidèle ,  59 

Mufurlers ,  efpéce  de  Sergcns ,  110 

Mutperia-Zîgi ,  un  des  quatre  principaux  Officiers  de 

la  cuiûne  du  Prince. 


N. 


N. 


Akib  ,  Chef  des  Emirs, 
iCaius ,  employés  au  Serrail  ». 
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Naips,  gens  de  Juflicc,  lo?,  lia 

JVaksbetidi,  nom  d'un  Fondateur  de  Religieux,       52 
Narjsp ,  opinion  fur  la  Prédeftination,  29 

NazU-Aga ,  Intendant  deb  fontaines  &  maifons  de 

plaifance  de  Sa  Hautciïe. 
Netangi-Baffi ,  Secrétaire  qui  ligne  les  commande- 

mens  du  Prince  ,  192 

Niffan  ou  Nicban,  Cachet  du  Grand-Seigneur,     192 
Nobo ,  montagne  auprès  de  la  Méque,  216 

O. 

\_J-0'?»  chambre  des  ichnglans,  15S 

Oda-Bacbi ,  Chef  d'une  chambre. 
Otlali/jue,  nom  de<  filles  du  Serrai!. 
Ogiacks ,  efpéce  particulière  de  Milice  en  Turquie. 
Omar ,  nom  d'un  Docteur  de  la  Loi ,  31 

Ofman,  nom  d'un  Docteur  de  la  Loi,  31  ,  182 

Otouracs ,  efnéce  d'invalides  chez  les  Turcs,        So 
Ottoman  ,  nom  des  Empereurs  Turcs,  194 

P. 

\^ Acba,  (ignific  Chef,  169 

Pajîiomanis ,  certain  mets  fort  eftimé  en  Turquie. 
Podesbair,  fignifie  Empereur.  Les  Rois  de  France  ont 
été  les  premiers  qui  ont  obtenu  ce  titre  du  Sultan. 
Porte  y  nom  de  la  Cour  du  Grand-Seigneur.         136 


Q 

R 


Uindi-Divnn ,  jour  d'audience  du  Grand-Vifir, 

m 
R. 


^_Ais,  Capitaine  des  Galères. 
Ratnozan  ou  Ramadan,  Jeûne  des  Turcs,         8,  16 
Reis-Effhndy  ,  Chef  des  Ecrivains,  &  premier  Secré- 
taire du  Grand  -Vifir,  17? 
Relij>tarf  celui  qui  tient  l'étrier  de  Sa  Hautciïe ,  193 


TABLE. 


\^ Mane-Mati ,  première  prière  des  Turcs. 
Sofia ,  lit  des  [choglans  &  des  Odaliques. 
Sais,  tour  qu'un  fait  dans  le  Temple  de  la  Méque, 

26 
Saliai.e-Beglerbeys,  efpéce  particulière  de  Gouver- 
neurs de  Province,  176 
Sangiacs,  Sous-Gouverneurs  de  Provinces,  177 
Sautons,  efpéce  de  Religieux,  56 
Saraï-^gaffi ,  Chef  des  Ecuyers  ,  187 }  192 
Sarrigi-JSacbi ,  le  Grand-Coutelier,  193 
Scajfîe,  nom  d'une  Secte. 

Scanda-,  nom  donné  a  la  circoncifion ,  28 

Scbibazar,  Marché  de  Conftantinoplc  ,         114,  116 
Scfa ,  certain  endroit  de  la  Méque,  16 

Segbans ,  efpéce  particulière  de  gens  de  guerre,  86 
Si         ,  Prédicateurs  des  Mofquécs,  41,  56 

r,  Grand-Maréchal,  191 

Selim  ,  nom  donné  à  la  circoncifion  ,  28 

Seqnins,  monnoie  Turque,  118 

Seracyatia,  Place   de  Conftantinoplc  où  fe  tiennent 
les  Marchands  Selliers,  117 

Seremetb,  nom  donné  a  la  circoncifion,  28 

Strigias ,  efpéce  particulière  de  Milice ,  86 

Serrait,  Palais  du  Grand-Seigneur,  126 

Softba ,  Ecoliers  Turcs. 

Soliman,  nom  donné  a  la  circonciGon,  28 

Sorbet,  breuvage  Turc. 
Sorvagis ,  Capitaine  des  Janiflaires. 
Snubafji ,  un  des  premiers  Juges,  99 

Sotilacs,  Gardes  du  Sultan  clioilis  parmi  les  Janiflai- 
res, 81 
Sturaemini,  Chef  de  la  Caravane  qui  va  faire  le  Pè- 
lerinage de  la  Méque ,                                        21 
Spahis,  Cavalerie  Turque,                                  60,  65 
Spobilar-Agaffi ,  Chef  de  la  Cavalerie  Turque. 
Sjiabioglans ,  ceux  qui  campent  autour  du  pavillon 
de  l'Empereur  en  terns  de  guerre. 
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Stambol-Cadifi,  Grand-Juge  de  Conftantinople ,  100 

Stainbol-GaJ/t,  Chef  des  Azamoglans. 

Sultan,  l'Empereur  des  Turcs,  124 

Sultanes,  femmes,  filles,  ou  fœurs  du  Sultan,  141 

Sultanis,  monnoie  Turque. 

Sntmits ,  nom  de  Secie ,  31 

Sunné,  préparation  d'antimoine;  fon  ufage,  18,  19 


T. 

X  Aîilr,  opinion  des  Turcs  fur  la  Prédestination, 

29 
Tabaret ,  ablution  chez  les  Turcs  ,  8,9 

Talifmans,  Prêtres  du  Serrail,  56 

Tttlquis,  abrégé  de  requête,  105 

Tartarbah ,  Chef  des  Tartares,  7° 

Tavegis,  Pourvoyeurs  des  viandes  de  la  Porte. 
Teftcrdar,  Grand- Tréforicr ,  179,  180 

Terfane-Emini ,  Intendant  de  l'Arcenal. 
Tefchar,  Ordonnance  du  Grand  -Vilir. 
ThereRs,  les  Tailleurs  d'habits  du  Sultan. 
Timariots ,  efpéce  particulière  de  gens  de  guerre, 

60,  61 
Teskelegi-Bachi ,  celui  qui  diftribue  les  Expéditions 
du  Prince,  193 

Tupchi-Bacbi ,  Grand-Maître  de  l'Artillerie,         191 
Topchis,  Canoniers,  83 

Topbatta,  Gouverneur  de  la  Fonderie,  191 

Tug,  Enfeigne  que  le  Sultan  donne  aux  Gouverneurs 
de  Province ,  175 

Tulbentar-Aga ,  celui  qui  porte  le  turban  de  l'Empe- 
reur, 193 
Ttirbe  ,  Chapelle  auprès  des  Mofquéps  ,  47 
Ttirmachi-Bajft ,  celui  qui  coupe  les  ongles  du  Sul- 
tan ,                                                                         193 
V. 


Ifir-Azem ,  premier  Miniftre  , 


* 


Y 
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T 

Onp ,  village  qui   eft  au  fond  du  Port  de  Conf- 
tantinople,  18a 


£_/Aiâ,  Efclave  de  Mahomet,  209,  225 

i     .  ■ ,  efpéce  particulière  de  gens  de  guerre,  60,61 
b,  fille  de  Horeth,  Habitant  de  Chaïbar,  la- 
quelle voulut  empoifonner  Mahomet,  222 
Zekiat ,  Loi  des  Turcs ,  qui  conlifte  à  faire  des  au- 
mônes, 2» 
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